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ACTE PREMIER. 

L’autear <an« mb néuir 
A IMàlrc représente un »Mon «i-nant de cab net «le travail ; h 
T bureau chargé de paperasse*; au Tond, uue bibliolb«*4|ue ; 
C porte communiquant à l'antichambre ; au milieu, une 
, fauteuil*, demi-luxe; un peu de détordre dans 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ROQUEPIERRE. Amie. balayant et rtmlMts! de» pipiira 
ép*rt «or |« pUneber. 

ANNE. 

le c'est en désordre chez ces auteurs... Des papiers 
* J billets d«; banque nulle pari. Quand je pourrai 
:s trois mois qu'ils me doivent... je ne resterai 
'mi d’entrer chez un pâtissier... 

(CFPIIRRE, «utr»ut «■ tenue du niAlin. 

ts choisissez toujours pour faire mon cabi* 
je vais me mettre à travailler. 



Mais, Monsieur! 

iOQUKPIEARE. 

Vous le ferez demain... après demain, quand je né serai pas 
là... Laissez-moi tranquille... (Anne tort. RoqucpUrr» te met A mb bu* 
«au. rtaminaot let papier».) Voyons!.. examinons mes comptes; 
quel infernal mois!.. Les thcâlrcs de Paris ont joué pourtant 
bien des ouvrages de mon répertoire... mes droits d’auteur 
sont même assez convenables., et rien, ou à peu près... il n’y 
a pas à dire... voici les bordereaux de mon agent... Oh! ma 
première dette, hydre de Leme ! quelle postérité tu as. (n iru.u 

Ictlc Kl papier».) 

8CÊNE II. 

ROQUEPIERRE, ACCIA. 

ACCIA, er.lt ici de mauniic humeur. 

C’est à n'y rien comprendre, ma parole d’honneur! 

ROQILPILRRE, à part. 

Qui est* ce qui me dérange encore? Accu... .Ma femme. 
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Jktttt» 

Adelphe, qui a déjà use ses souliers! 

iu.UttriF.HHE- 

F.l il iij n pas quinze jours que lu lui en as acheté une 
laiiv. 

♦ ACCtA. 

Il faut (tien qu'il marche, cet enfant! 

ROQl'EriERRS. 

Je ne dis pus le contraire. . . seule me ni il va beaucoup lmp 
vite... Kulin... nous verrons cela plus tard... 

ÂCCIA. 

Comment... plu» lard? 

ROQl'FJ'ir.RRE. 

Je n’ai pas d'argent... veux-tu le savoir?., là!.. 

ArCIA , st« liunxur. 

Kit bien! t’rsl gentil... Comment allons-nous faire?, moi 
qui ai absolument besoin d'uii talma! 

ROQIEflERRE. 

Eh!.. lu l’auras... * 

ACCIA. 

Cet été... 

ROQl'KMI rr»:. 

Ça fait que tu n’allendrax pas l'hiver prochain. 

ACCIA. 

Je ne m'explique pas cela, moi... il me semble que tu gagnais 
beaucoup plus d'argent autrefois... 

ttOQCERIERlIE. 

Ab!., autrefois!., j’avais plus de rliance... (a pan.} Je n’avais 
pas un ménage, voilà tout... 

ACCIA. 

Duels sucrés lu avais !.. te sou viens -lu ?.. Le» Animaux priais 
par «tic-f némes... quelles recettes !.. Il est vnii oue je jouais 
dedans... 

ROQlKI‘IERRK, 

Oui !.. 

ACCIA. * 

Comment ?.. 

RQQl'El'IERRE. 

Je dis... oui... 

ACCIA. 

Quel effet je faisais dans mon hile, hein? 

MigCEnEUE. 

Parbleu!., un pile inagnifique... il n’y avait qu’à ouvrir la 
bouche... 

ACCIA. 

Mùis-fu assez ennuyée aux répétitions... car, d’abord, là. 
entre nous... tu ne mie plaisais pas... je te trouvais l’air dés- 
agréable... et si lu ne m'avais pas tant tourmentée... 
ROQUKFIERRE. 

Oh!.. 

ACCIA. 

Tu vas (teul-étre dire à présent que je me suis jetée a ta 
tête!.. 

ROQIF.MEARE. 

Pris précisément!.. 

ACCIA. 

C’est toujours toi qui es cause que j’ai quitté le théâtre... car 
je suis sure qu'on m’aurait réengage©... au lieu de nous ma- 
rier... à la longue... bourgeoisement... 

ROQt EPIERRE, à par». 

Bêtement ! 

ACCIA, foupinnl, à elIr-Bu'mc. 

Je serais peut-être devenue une grande artiste... 

ROQCEIOERRE, à tiû.mèfM. 

J'aurais peut-être pu faire un beau mariage. 

ACCIA. 

C’est égal... voilà une pièce qui t’a joliment rapporte... 
ROQEEI'IERRK. 

Oui... (a p*rt.) Trop!.. Si je ne l’avais pas faite, pouriaut !.. 

ACCIA. 

Mais veux-tu me dire comment je m’en tirerai, si quelques- 
uns de nos fournisseurs viennent me demander de l’argent ? 
ROQUER! ERRE. 

Tu les remettras au mois prochain. 

ACCIA. 

Eh! je ne fais que Cela. 

HOQl CM ERRE. 

Eh bien! tant mieux... ça ne les surprendra pas... puisqu'ils 
en ont l'habitude. 

ACCIA. 

Oui... mais ils veulent la perdre. 

ROQUKOTERRE. 

Ils n’y gagneront rien... Je fais ce que le peux... à quelque 
métier que ce soit... Je serais riche si depuis près de dix ans, 


! j’y av;ii> appliqué... je ne dirai pu le même talent, niai* une 
égale | aliénée... Est- ce nu faute à moi si clweu», à pré** ut, 
veut écrire sa comédie'., l.’eculier au collège... l'étudiant à IV- 
cole. . IVmployé au ministère... le garçon de boutique m te- 
saut son poivre... tout le monde enfin... et tout le monde* 
raison... car il ne doit pas faire pins mauvais que ce qui S© joue 
bien souvent. 

ACCIA. 

Mais quand ou a imaginé comme t»i plus d'une rentainc de 
pièces... qu’on est arrive... 

ROQIM'II RRE, amèrement. 

Arrivé... place de Pllotel-Dinii, aujourd’hui... à moins d’ex- 
eeplion rare... Pour faire sa fortune ait théâtre... il faut deux 
choses : du talent d'abord... ensuite mille écus de rentes... 
au moins... Qu’importe encore la question d’argent .. si on vous 
rendait justice. , mais non... des envieux... dés sols qui vous 
fnippcnlcn traîtres .. Dernièrement pourtant, dans un journal : 

« M. Itoquepierrc, ai-je h peine lu cet auteur si conscicn- 
« deux... si lilliVaiie... si fécond... » Je te pusse tout ce qu’il 
y avait de flatteur p»mr moi !.. 

ACCIA. 

Mais tu me le dis... 

ROQUCriERRE. 

Ah! si' tu m'interromps'... 

ACCIA. 

Et de qui était l’article?... 

ROQl EI’ICRRK. 

Parbleu! d’un camarade!... 

ACCIA. 

Et ton grand ouvrage avec Cerisier... où ça en o-l-il ? 

KOQi.EPIEnRE, 

Nous l’avons remis à Dnroscau, le directeur du théâtre de I.» 
Fantaisie... il y a plus de huit jours... et nous u’avuus pas en- 
core <le réponse... Cet imbécile-là est dans le r as rie nous re- 
fuser. 

ACCIA. 

Est-ce que tu es mal avec lui ? 

RÛQCEFIERRE. 

Par exemple’... je lui dis, au moins trois fois par semaine, 
qu’il est le premier directeur de Paris... mais j’ai peur qu’il ne 
soit blasé. 

SCÈNE III. 

Les mêmes, ANNE. 

ANSE, accourant. 

Madame... Madame!... v'Ià M. Turban. 

ACCIA , i Roqur-picrr*. 

L'épicier! . . 

_ RiiQt'EMERRC. 

Nous lui devons donc quelque chose? 

ACCIA. 

Toujours. 

ROQL'EIMF.RIIE, vi.rm.-nt. 

Je n'y suis pas... 

ANSE. 

C’est que j’y ai rlit que vous y étiez .. 

ROQtTJ'IFURF. 

Voilà une fille qui ne se fera janmisà notre service... (a accî».) 

Vas recevoir M. Dimanche, Juana! 

ACCIA. 

CVst toujours moi qui ai ers corvées-la... 

ROQUE PIERRE. 

Puisque tu as joué les soubrettes! 

ACCIA, HCC humeur. 

Si j’avais de l’argent à lui»dormcr, encore! 

ROQUEPIERRE. • 

Je ne t’y enverrais pas... (a«u *mi prfcéié* d'Aane.) 

SCÈNE IV. 

ROQUEPIERRE, muI, tiliot à tou bureau et t'y ancrant. 

Voyons... à la besogne ! Labourons de la comédie... ayons de 
l’esprit... et soyons gai... c’est après-demain le 15....'. il me 
semble que j’ai un billet à payer... Comme mon collaborateur a « 
lâché cette scène-là ! sans conscience... sans talent... ils sont 
tous de même... il faut que je fasse tout... C’est qu’il n’v en a 
pas un seul oui m’apporte une idée... je les leur donne toutes... 
je suis stupide de faire ce commerce-là... oui... mais ils me Tout 
travailler... fnMUcMu»t.) Voyons... comment faire entrer ce 
personnage-là ! un créancier?... Allons, bon! je n’ai plus de 
papier à cigarelles... (Criui.) Aline!... celte maudite bonne!... 

{criaat pi» fort.) Anne'... Anne !... 

VOIX n»; TURBAM , ta drhor». 

Là... quand je vous disais qu’il y était... (il cn.ia li pouo m 

tait.} 
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lOQl'EPIEIlRE, à luUmeuif. 

Maladroit que je suis!... Eh! mais, vo.là l'en liée qui n.e 
manquait, {il court k *ju bureau et écrit.) 


SCÈNE V. 

ROQUEPIERRE, TURBAN. 


TURBAN. 

Je uc tous dérange pas ? 

koguHunii. 

Par exemple! 

TVUAil 

Vous étiez en train de travailler ... 

MfflSnCMC. 

J’en avais l’intention... 

TlItllAN. 

Vous ne pouvez peut-être pas écrire quand il y a du monde ... 
moi, ça ne me fait rien. 

soQt ewerre. 

Je le conçois... 

tihuvx. 

Et pourtant, nous autres commerçants .. c’ot du sérieux... 
nous sommes tenus... nous ne travaillons pas comme messieurs 
les auteurs... quand nous voulons... 

ROQUEPIERRE, amcrrmrn 

À nos aises, n’est-ce pas? 

TERRAS. 

Ah çà!... avez-vous quelque cIm>sc stir le chantier... on ne 
voit rien de vous depuis quelque temps... nous faisons donc le 
paresseux ? 

ROyUEHERRE, piqué. 

C’est ahsolunvcnt comme si je vous disais : mais je ne vois 
jamais entrer personne dans votre boutique... 

Tl Rli AV, riant. 

Ah! par exemple!., le meilleur établi sèment du quartier, 
« Au Gros-Arbrt... » où j’ai amassé de quoi vivre, les mains 
dans mes poches... et si mon successeur le mène bien... 

ROQUEPIERRE. 

Vous vous retirez? 

• TURBAN, trét fiir. 

Oui, Mossitur ! ... j’ai Tait mon affaire... (Tirant un papier de »• 
pots*.) El c’est pour cela que je suis venu vous apporter mon 
petit compte... 

ROUlT.PI ERRE, prenant le papier «A le birnot dan» ta ptel 1e. 

Très-bien, monsieur Turban. 

T U RB Alt. 


Le montant... 

ROQUEPiERRl, rin'.crro-mpaa*. 

Doit être exact... El vous allez vivre de vos rentes? 

Tl'RBAN. 

Mon Dieu! oui... j'ai plus de deux cent mille francs à moi... 

ROQlT.PIF.RRE. 

C’est joli !... Quel âge avez-vous ? 

TURBAN. 

Entre-nous, je touche à b quarantaine. 

ROQUEPIERRE. 

Et y a-t-il longtemps que vous êtes dans l’épicerie? 

TI R B AR. 

J» me suis établi à trente ans... en me mnriant. 

ROQl'ENERRE. 

Dix ans de travail, (a jur«.) Comme moi! 

TURBAN. 

C’est qu’il n’y a que le commerce, voyez-vou3?... ou un bon 


1 * 


m ROQUrPlÊRRE, • pari- 

Il a raison!... je serais médecin, moi, à présent!... le sien 
peut-être!., et ce serait lui qui me devrait de l'argent !.. 0 ma 
pauvre petite mansarde d'étudiant !... que n’as-lu abrité un Du- 

Ç aytren!... (Hui.) Voilà dix ans que je travaille aussi, monsieur 
urban... et je n'ai rien! 

C , r TURBAN. 

Cest que vous vendiez de l'esprit... 

C-i. ~ UOQI F.I It.RRE. 

“K 6* vous... (a part.) à faux poids... comme moi, peul-élre ! 

TCRBAR. 

. Vous dites donc que ma petite note?.. 

RoQl CPIERRE. 

Oui... oui... incessamment... je viens de terminer un grand 
.. je crois que j’ai entre les mains un immense sucre 

TERRAS, 4 part. 

jimerais mieux qu’il y cul mon argent... (Haut.) Vouscon- 
ccveiiw j’arrange mes affaires... 


V ROQUEPIERRE , * part. 

jNi^o^nnwdrai iamais mon U-mps à cela, moi.. 




TERRAS. 

Et je vais voyager... ma fumiuc ne connaît oas Fontainebleau... 
et avant de nous embarquer... 

ROQUER! ERRE. 

Je veux que vous voyiez ma pièce!... je vous enverrai un bil- 
let à la première!... 

TU RB AS. 

Oh ! moi, le spectacle, vous savez... ce n’est pas mon fort!., 
mais par exemple, madame Turban... Ah! ça me fait penser 
qu’elle m’a dit de vous demander deux places pour ce soir... 

ROQUEPIERRE. 

Comment donc... je vais vous donner une lettre pour le théâtre 
du Gymnase. 

TURBAN. 

Et ç.t lie posera pas une once. 

HOQVEPIKRRE. 

On a repris justement un de mes grands succès, 'il m net k *•« 
liureuu et écrit.) 

TURBAX. 

Ah! oui... j'ai lu cela sur l'afliclie... Ah bien! diies-moi 
donc... si c’était un effet de votre complaisance de me donner 
ra pour un autre théâtre... porte que ma femme l’a déjà vue 
une fuis, vulrc pièce... et cela ne l'a pi: *.»:iucoup amusée... 

ROQltm.IlHE, ir v^.% 

Ali! tenez... voici votre lettre... 

Tl RBAN. 

Pour où? 


ROQUEPIERRE 

Pour le Cirque... ça ne fatigue pas l'imaginut on. 

TUIIBAX, CUC tuai é. 

A la bonne heure!... je n’osais pas vous le demain! ... - 
UOQOCMCMtBÿ • NM. 

Oh!... bourgeois!... (on >oduc.) 

TURBAX. 


Quant à ma petite note... 

ROQl'El’IEAIiE, le reconiiuiaaot. 

Parbleu! an plaisir. et montez doue quand vous passerez... 
que diable! lie soyez «lune pas aussi rare que ça... (turban uct par 
l« fond.) 


SCÈNE VI. 

HOQI EPIERRE, kui, P uH CERISIER. 

ROQUEriEBRK, a<cc colère. 

Creusez-vous donc b tète, pour tâcher ne faire rire les 
autres!... le-niot le plu» spirituel ne vaut pas un roulement de 
tambour. 

voix DE CFI1ISIFR , eu dctrcn. 

Bonjour, Accia, liotijour, ma bonne!... Eh bien! où est donc 
ce gaillard-là? 

ROQUEPIERRE. 

Oh !... Cerisier... mon collaborateur habituel... mon ombre... 
(Sfrram ti.euifui »<• papier*.) 11 est inutile qu’il sache que je fais 
une pièce U»ut seul... ça lui ferait de la peine... ou, il voudrait * 
peut-être en être. 

CERISIER, rotrau», 4 Acria. 

Et le petit bonhomme va bien?... tant mieux... Bonjour loi.., 

ROQUE PI Eflltg, 

Bonjour!... 

cerisier. 

Tu étais occupé?... 

ROQUE f| erre. 

Moi... pas du tout! 

cerisier 

Est-ce que tu fais quelque chose de nouveau? 

BrtQi'Eirr.RRE 

Je te l’aurais dit. 

cerisier. 

Mon Dieu!... ou n'a pas qu'un collaborateur... on n’o»t pas 
mariés ensemble... n’cst-cc pas? 

ROqitjierre. 

Tiens .. je réfléchissais à l’idée dont je l’ai parlé dernière- 
nient... et toi... y as-tu seulement songé? 

CERISIER. 

Oui... oh! oui... mais je n’ai rien trouvé. 

ROQUEPIERRE, k part. 

Tant mieux! 

CERISIER. 

Et toi... voyons... flâneur!... 

ROQUEPIERRE. 

Oh! mou ami... cc n’est pas encore a«sez mur... je n’ai jeté 
que quelques jalons... , 

cerisier. 

Ça ne fait rien... je te dirai si c'est bon... pendant que tu 
t’habillerai... car tu n’as pas oublié que c’cst aujourd’hui que 


h 
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nous nommes contenus d’aller chez Duroseau , chercher notre 
réponse, pour noire grande pièce... 

' ROQUEPIERRE, Maabre. 

Oui... et j’aimerais autant... 

CERISIER. 

Parbleu!... si lu crois que ça m’amuse... Tu disais donc que 
tu avais trouvé... 

IloQl’CPIF.RRE, a»ee bumMir 

Eh! pas plus que toi. 

CERISIER, » part. 

Il travaille pour le Théâtre-Français... 

ROQUEPIERRE, k pari. 

Il rêve l’Odéon... 

CERISIER. 

Je parie que nous allons aujourd’hui recevoir encore une re- 
buffade ! 

ROaCF.HF.RRE. 

Pt uh!... une de plus!... 

CERISIER. 

Voilà une éternité qu’il a la pièce... cl pas de réponse ! 

ROQUEPIERRE. 

C’est peut-être bon signe! 

cerisier; 

Allons donc!... (praaqu’à UUmime.) J’ai donné, ce matin en ve- 
nant, deux sous à un pauvre... fn»ut.) Mais dépéchc-toi donc de 
t'habiller! 

ROQUEPIERRE. 

Tu me ïaîsseras peut-èlre bien le temps de déjeuner? 

auuum. 

Si j’avais su... je l'aurais pris, moi! 

ROQUEPIERRE. 

Eli bien! tu vas manger un morceau avec moi. 

cerisier. 

Tu verras que ça n’en finira pas... (coup de wuaetie.) 
ROQUEPIERRE. 

Bon! qu’est-ce qui vient encore là?... c’est une procession le 
matin ici. (criaai.) Accia ! (a Ceirtier.) Elle va nous faire préparer 
ça...' 


SCÈNE VII. 


Les MtMES, LE CAPITAINE, puit ACCIA. 


LE CAPITAINE, tattaol la (êle par ta porte talre^iAilUe. 

Bonjour, Roquepierre! 

CERISIER, a Roquera rr«. 

Quel est cet individu-lâ?... 

ROUI F l‘l MIRE, bat. 

Un de nos confrères .. à ce qu'il prétend. 

LE CAPITAINE, an tract. 

Tu vas bien? 

CERISIER , à Roquepierre. 

Où l’aS-tu connu? 

ROQUEPIERRE, b«i. 

Je ne sais pas... 

CERISIER, bat. 

Et pourquoi vous tutoyez-vous? 

ROQUEPIERRE, bat. 

Est-ce que je sais?., 

LE CAPITAINE, a Roquepierre, duignaol Ceritler. 

Un homme de lettres?., hein?.. Monsieur en est? 


ROQUEPIERRE» 

Cerisier... 

LE CAPITAINE. 

Ali ! oui... qui travaille avec toi... 

ROQll F.PI FJtRE, à Ccriaier. 

Le Capitaine... de Paris... auteur dramatique... et sonneur 
de cloches à Saint-Ambroise... 

CERISIER. 

Mwttc! 

LE CAPITAINE. 

Mon Dieu!., oui., vous concevez... quand la littérature ne 
donne pas .. (l« offran» u main.) Vous m’avez l’air d’un bon 
giirron, vous... 

CERISIER, la lui terrant. 

Mon Dieu! je suis tout rond, moi .. voilà tout!.. 

ROQTEPl ERRE, allant à la porlu et «ppalanl. 

Accia! 


ACCIA, parattaanl. 

QuVst-cc que tu veut? 

ROQUEPIERRE. 

Cerisier déjeune avec nous. . 

ACCIA, contrariât. 

Bien! lu n’en- fais jamais d’autres... le marchand de vin n'est 


pas encore venu, et nous n’avons plus qu'une bouteille d’hier 
qui est entamée. 

CERISIER, k retournant. 

Hein? 

ROQUEPIERRE, TÎTCmenl. 

Bien du tout!.. 

ACCIA, à Roquepierre. 

Et le bœuf du dîner en vinaigrette! 

ROQLFPIFARF, bu. 

Eh! fais-nous des œufs sur le plut... et envoie chercher une 
assiette assortie... enfin , achète ce qu'il faut! 

ACCIA, bu. 

Alors, toi, donne-moi ce qu'il faut ! 

CERISIER* 

Ah ç.\ ! est-ce que par hasard je vous dérangerais... vous 
savez qu’il lie faut pas se gêner avec moi... j’irais au café .. 

LE CAPITAINE. 

Nous irions... 

ROQUEPIERRE, memeot. 

Eh! non... ça ne te regarde pas. (s U à aocIa.) Tu vas m'hu- 
milier aux yeux de mes collaborateurs, à présent... Arrange-toi 
comme tu voudras... ça m’est égal... mais le peu d’argent que 
j’ai là, j’en ai besoin pour sortir... et il faut qu'il déjeune... (a 
lui-n*M.) il le dirait partout. 

ACCIA, «a iortint. 

Ali! la maudite maison!., faites donc quelque chose avec 
Tien!.. 

ROQUEPIERRE, changeant de eourerMllon. 

Eh bien!., le Capitaine. .. voyons... quand te maries-tu? 

CERISIER. 

Ab! Monsieur va... 

ROQUEPIERRE, bit. 

Voilà cinq ans qu’il raconte la même histoire. 

LK CAPITAINE. 

Nous attendons nos papiers... Tu Feras mon témoin, beia? 

„ ROQÜHPIERRE. 

Parbleu! 

LE CAPITAINE. 

Une petite femme charmante... tu la verras! 

ROQUEPIERRE. 

Tai?-toi, Richelieu!., (a cemier.) C’est un de nos plus célèbres 
hommes à bonnes fortunes... tu n’as donc pas entendu parler 
de scs aventures avec la vicomtesse de G.?.. 

CERISIER. 

Si... si... si». 

LE CAPITAINE. 

Llles ont fait assez de bruit... le faubourg Saint-Germain 
était furieux... un beau matin, elle s’est asptiixièe.. 

CERISIER. 

Pour vous?.. 

LE CAPITAINE. 

Le vicomte de G... avait tout découvert... et il voulait l'em- 
pêcher de me revoir... (Tirant un «namiacrlt de m poebe.) Dis donc... 
j’étais venu pour... 

CERISIER, bai à Roqnaplerre. 

Méfie-toi... la scène du rouleau... 

LE CAPITAINE, è Roquepierre. 

C'est une pièce en trois actes... ou il n’y a plus que de la 
prose à mettre, parce que .. quant aux couplets, tu me con- 
nais... je me mets à mon bureau... je veux faire des couplets,., 
et malgré moi... je fais de la poésie... Pour cet urticle-là* je 
ne crains pas Bérenger... et un titre... a La Chaise de poste 
renversée ...» 

CERISIER. 

Oh! renversant!.. 

ROQUEPIERRE. 

Écrasant ! 

LE CAPITAINE. 

Au Luxembourg... ils m'ont dit que c'était trop littéraire... 
si tu pouvais glisser ça au Gymnase... 

ROQUEPIERRE. 

Laisse-moi cela... mais, lu comprends... il faut une occa- 
sion... 

LE CAPITAINE. 

Ahl si tu veux... ça dépend de loi... quand on a des sue- 
cès... comme ta dernière féerie... ,V Etoile tf argent, sué quoi 
j'ai fait un quatrain... pour toi... 

CERISIER. 

Ah! bah!., poète! 

ROQUEPIERRE. 

Voyons, mon chantre... 

LE CAPITAINE, I liant ko papier qu'il a tiré de aa poebe 
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• Rien détonnant, c'est clairvoyant, 

« Ias soleil luit pour tout le monde. » 


CERISIER, cnlhu jlitirae. 

Oh! oh! oh! oh! 

ROQl'EFIERRE, idem. 

Ah! ah! ah! ah!.. (Lui teoda.i ie> htts.) Kmbrassemoi ! (LtfS* 
pMMtat.) Non. , tiens, c'est aussi beau que ton ancienne pro- 
clamation aux électeurs... 

CERISIER. 

Monsieur a été, un homme politique? 

ROQIEPIERRE. 

Candidat à la représentation. 

CERISIER. 

En sa qualité d’auteur?.. 

ROQULPIERRE. 

Nationale... C’est qu’il n'v allait pas par quatre chemins... il 
eommançait ainsi : Patrie, honneur.. . 

CERISIER. 

Un timbre de couplet, véritable proclamation de vaudevil- 
liste!.. (chantent.) 

« Pairie, honneur, à qui je vends mon bras... * 


ROQUEPIERRR. 

Il le donnait, lui... Et en bas... nota : N’oubliez pas de mettre 
sur vos bulletins : le Capitaine de Paris, pour ne pas confondre 
avec d’autres capitaines... 

CERISIER. 

Et vous n’avez pas clé nommé? 

LE CAPITAINE. 

J'ai eu le faubourg Sainl-Marccau contre moi... ils sont ja- 
loux par là... Ou est donc tou tabac, que je me fasse une ciga- 
rette?.. 

ROQUEPIERRR. 

Ma foi!., tu tombes mal... pas un grain, mon cher; tu serais 
bien aimable, en descendant, de m’en rapports r uti paquet. 

LE CAPITAINE- 

Comment donc... entra collaborateurs... si on ne se rendait 
uns utile... A* tu de la monnaie? Je n’ai qu’une coupure de cent 

ROQCF.PIERRE, lui donnant de l'tt|«t. 

Ne change pas!., entre donc, en même temps, chez le con- 
cierge, voir s’il n’y a pas quelque chose pour moi ! 

LE CAPITAINE, en toréant. 

C’est tout ce qu’il te faut... tu n’en veux pas en poudre, à la 
rose?... Celait le seul défaut de la vicomtesse de G... 

SCÈNE VIII. 

ROQl :E PIERRE, CERISIER, pu » ACCIA, « ANNE. 

CERISIER, 

Ah ça ! est-ce un fou? 

ROQCEPIERE. 

Non!... (A « moment Àteia entre avec no plat en fer-blanc , el n k la 
«bminée. A «ne ta tnll, portant ce qoM tant pour mettre U couvert.) 
CERISIER. 

Un imbécile? 

ROQCEPIERRE. 

Encore moins. 

CERISIER. 

Un auteur T.. 

ROQIEPIERRE. 

Cest un chevalier de lettres... et peut-être, mon Dieu ! n'est- 
ce qn’un malheureux... (Flairant.) Quelle singulière odeur! 

ANNE. 

Ce sont les oeufs, M’sicu!. . 

ROQCF.PIERRE. 

Encore... dans mon cabinet, sur mon feu! n 'avez. vous pas le 
litre? 

ANNE. 

11 «st éteint. 

ROQOEP1ERRE. 

Je vais aller travailler à la cuisine, moi, alors... 

ACCIA. 

- ^Hon ami, c’est pour aller plus vile! 

ROQCEPIERRE. 

Gela serait fort agréable s'il inc venait quelqu’un... 

ACCIA. 

—.Dieu!... tu es toujours de mauvaise humeur... 

ROQCEPIERRE. 

J’ih tort... j'aime mieux ça... ça sera plutôt fini... (a abm.) 
Et ce c%u vert... cela sera pour la semaine prochaine, orobable- 





ANNE. 

J’ peux pa* m* presser davantage, |>ourti«nt... 

CERISIER. 

Oh ! nous allons manquer lm roseau, bien sûr!.. 

ROQCEPIKRRE. 

Viens toujours manger des radis... en attend ml (u* M mental 

à Utile.) 

ACCIA. 

Et ce maudit fou qui semble lytprés s’éteindre !... (a ahh.) 
Donnez-moi donc du papier!... 

ANNE, cherchant. 

Oui, Madame. (Prenant le mauuvrit de ta Capitaine ) Ail! en voilà 
qui est fièrement gras... ça lu fera bien flamber... (Elle deebir* une 

feuille du menueent.) % 

ROQUF.PI ERRE. 

Bon! je n’ai pas de couteau... (criant.) Anne!.. 

SCÈNE ÏX. 

Les mêmes, LE CAPITAINE. 


Hein? 


LE CAPITAINE, rentrant. 


ROQUEPIERRR. 

Ce n'est pa> à loi... 

LF. CAPITAINE. 

Voici le tabac... Bien ! .. on m’a rendu dix sous de moins... 

ACCIA. 

Et oc papier?... 

ANNE, déchirant encore le minutera et le donnant k Aetia. 

Voilà. Madame. 

LE CAPITAINE, l'olançanl. 

Mon manuscrit... (L'arrachant de» nuint d'Auna.) dant la che- 
minée!... Ma Chaise Je poste renversée!... 

CERISIER, riant. 

Est-cc qu’on en a brûlé un bram .nd?... 

le capitaine. 

Mon chef-d’œuvre!... 


CERISIER. 

Vous en auriez fait un autre !... 

tx CAPITAINE. 

Je le sais bien... mais ça épuise... c'est peut-être supérieur à 
ma Grande Histoire des cloches!... 

CERISIER. 

De maralehers?... 


le capitaine. 

Des cathédrales... (a part, avec pitié.) II nVst pas fort... («r*. 
qaepierre.) Donne-moi donc un verre d’eau rougie.. pour me rc- 
mctlre... très-peu d'eau... 

CERISIER, à pari, voyant le Capitaine avaler un grand verre de *v#. 

Je comprends qu’il ait fait l’histoire des cloches .. 

LE CAPITAINE. • 

Tiens., voilà ta monnaie... Bon... on m’a rendu une pièce 
fausse... 

ROQUEPIERRR. 

Donne toujours... 

CERISIER, regardant. 

Mais non... elle est lionne... 

LE CAPITAINE, U mettant J au» M poche. 

Elle est douteuse... je la garde... je ne veux pas qu’il perdet. 
Ali! mais... et moi qui oubliais!., une lettre qu'un garçon tic 
théâtre vient d’apporter pour loi et que le portier m’a donnée. 

ROQCEPIERRE, la prenant. 

De Duroseau! un refus, je le devine... 

CERISIER. 

Et moi donc... 


ACCIA, tentai Ici aeh ur In plat. 

Voyons... 

ROQCEPIERRE, Uttnl 

« Mon cher Roque-pierre... j’ai lu votre pièce... c’est reçu... 
« venez vite causer de la distribution des rôles!... 

ACCIA. 

Quel bonheur!... 

ROQL'BPIRRRE LT CERISIER, M levant jojeu*. 

Reçue!... 

ROQUEPIERRR 

Au théâtre!... 


accu. 

Mais tu n'as pas déjeuné! 

ROQIEFICRRE. 

Je déjeunerai demain!... 

LE CAPITAINE, lorgnant le déjeune 

Ça sera froid ! 

CERISIER. 

HRbi lie-toi vite... 


U 
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ROQUEPlERRE. 

Anne, mon habit! 

ANNE. courant (à ft U. 

Voilà, Monsieur... 

ROQl EPII-RRE. 

Accia, ma cravate ! 

ACCIA, ««nul ç4e« I». 

Oui, mon ami... 

ROQUEPIERHB. 

Cerisier... mon chapeau!... 

CERISIER, courant çi et U. 

Où est-il fourré? 

ROQLEPIERRE. 

Le Capitaine, ma canne! • 

LE CAPITAINE, » part. 

On ne me reçoit jamais... moi... quelle coterie 
CERISIER. 

Parlons-nous ? 

le capitaine. 

Dépêche- loi ! 

ACCIA. 


Donne chance! 


ROQUE PIERRE. 


A bientôt! 


LE CAPITAINE. 

Je vais t'attendre. (Il* »e mrt » table «1 »»«*?*• Anne, stupéfaite, 
rejwJc le e»pilaine HlabUi Acda reconduit Roqurçterre «t Cerisier qui tor- 
eol.) 


DEUXIÈME ACTE. 


CERISIER. 

Au bout du compte, ca ne prouve rien, une lecture aux ac- 
teurs... que de fois le public a cassé leurs sentences! Déci- 
dément, vois-tu, notre lecture un peu froide... est un excellent 
signe, c’est roramc aux répétitions générales... quand les mu- 
siciens rient aux larmes, vous ôtes *ûr de votre affaire. . le soir 
on ne sourcille pas. 

RÛQUEPIERRE. 

Oui, mais cela ne nous fait pas répéter, et puisqu'il y a eu 
une première hier, le théâtre est libre, c’est notre tour... 

cerisier. t . , 

Montons-nous savoir? 

roquepierbe. 

Il est de trop bonne heure... Duroscau ne sera pas encore ar- 
rivé. 

cerisier. . 

C’est égal... je grimpe au théâtre... Je vais faire jaser l’un et 
l’autre sans avoir l’air... 

ROQL'EPtERRE. 

Et moi je me plante là, en faction... cl si j'aperçois Du roseau, 
je lui saute dessus !..* 

CERISIER. 

En chasse!.. 

ROQQEPIERRF. 

A l’affût ! (Cerilîer entre d#ai le ooutolr qui conduit au tlitiire. 

SCÈNE II. 

ROQUEPIERRE, LE GARÇON, fui» GEVILLIERo. 


■ .'heure de l'abRlnlhc. 

U théâtre représente le boulevard, vu de biais; à droite, dan» 
toute la larccur de la accne, uo café, a»« tables en dehors, nu- 
dessu* «luqaeï est éctit : case pu théâtre. A la »ulto du café, et 
aivinl l'anfile du fond il druite .couloir praticable sur 1 entrée duquel 
on Ut : entrée des artistes. Dans toute l'étendue du fond, jusqu.au 
dern.er plan, à gauche, la façade du théâtre , sur le fronton duquel 
<>n lit ' THÉÂTRE P* la kastaisie; à gauche, arbres se perdant au 
deuxième plan de gauche; issues au troisième plan de gauche el au 
premier plan de droite» 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ROQUEPIKHRE, P". CERISIER 

(Au lever du rideau. <j» voit de* paMtala qui vont «t viennent eu tout sens ; 
deux .ont arrête* devant le» «mrties du lhellr*: <*n •«“ « 

«K, el le girçou le *ert, pul* rcnlre.) 

ROQUlfrlERRR, arrivai p.r le troisième plsn de gauche, tort préoccupe, mar- 
chant à P* 4 *’- ** P aTUul â lin-ttê**- 
‘ Encore aujourd’hui!.. Pas do bulletin de répétition! et voila 
trois jours que nous avons lu aux acteurs, c est étrange! 

CERISIER, entrant ,«r le premier plan de droite. Même jeu que Roqoeplerre. 

Mou portier n’a pas reru mon bulletin... Nous ne répétons 
pas!., c'est singulier!.. 

ROQUEPIERRE, Blême jeu. 
y a peut-être quelqu'un de malade... 

CERISIER, même jeu. 

Le porteur des bulletins m’aura peut-être oublié... (tout en 

•triant Ut ont marché l'un *ur l'autre el « heurtent «W w voir.) 

CERISIER. 

Ah! c'est loi! 

ROQUEPIERRE. 

Tu n’as pas reçu le tien? 

CERISIER. 

Mais non! 

ROQUEPIERRE. 

• Comment, on ne nous répète pas?.. 

CERISIER. 

Ce n'est pas naturel !.. 

ROQUEPIEIlRK. 

Je le «ai* bien... nous devrions déjà avoir collationné plusieurs 
fois,’ depuis la lecture aux acteurs... qui, cuire nous... il fout 
bien l’avouer, a produit un déplorable effet... 

CERISIER. 

Tu as bien mal lu, aussi... 

ROQCEIMERRE 

Tu Us peut-être mieux, toi ? 

CERISIER 

Non. je ne dis pas cola... j’ai l’organe plus rond... .vmlà 
tout... (*»»"•) ic "' ai i* mais un amoui^proprc pareil! 

ROQUEPIERRE, A lui-mème. . . 

Si on K- Uiss.il foire, œloHà, il 1im.il U coumrturc à lui 
tout seul... 


ROQUEPIERRE, «'luejant à une table à la porte du café. 

Encore une journée de perdue ! j’userai aujourd’hui plus de 
bottes que d’encre... et pour rien probablement!., à vingt 
ans'., on ou rit... à quarante, on en souffre... à soixante, on en 
meurt!., (u «arçon pwtc) Garçon... donnez-moi un journal... 
spirituel. 

le garçon. 

Ah!.. (Apr*. avoir hérité.) Voilà le Journal des Chemins de Fei. 

ROQUEPIERRE* 

Je l’ai déjà lu... il y a trois mois, (u garçon «mire.) 

GEVILL1ERS, entrant par te premier plan de droite, i lui-même. 

Ma foi , je vais demander dans ce café l Almanach des 
iS.UOO adresses, son nom doit y être, que diable! Garçon ! uu 
grog et l’Almanach des SS ,000 adresses. 

ROQUEMEKRE, prenant ou autre journal. 

La Justice!.. Journal des Théâtres. 

GgyiLUERS. 

Eh! parbleu je ne me trompe pas... Roquepicrre. 

ROQUEPIERRE, laliunt ton journal et se levant, 

Gcvilliers. 

GEVILLIERS , lui tendant la main. 

Moi-même!.. 

ROQUEPIERRE, lui prenant la main. 

Toi , à Paris! 

GEVlLLlEllS. 

Depuis deux jours, mon ami , et en quête de ton adresse., lu 
as un peu changé. 

ROQUE-PIERRE, amèrement. 

Ça ne m'étonne pas... 

GEVILLIERS, lui preaunl de n<vu«eiu la main. 

Ce cher Roquepicrre... mon plus vieux camarade... nous 
étions en septième ensemble. . à Chorleuwgnc... Tu etnw 
presque toujours dans les derniers... Ah ça! mon cher, il pa- 
rait que tu as une fort belle position... J’ai vu àAngoulênie une 
pièce de toi, qui a eu un succès colossal... on l’a jouée trois ou 
quatre fois... au moins... te voilà lancé... tout à fait lancé... 

UOQIEMERRE. 

Oui, très-lancé!., ma position est agréable... ça va... je ne 
me plains pas... Ab çà! et toi? qui l’amène à Paris?.. 

GEVIIXIERS, hésitant uo peu. 

Mon Dieu... des affaires de mon commerce, d’abord... tu 
sais que je suis dans les esprits... 

ROQUENERRE, prciqu'A Im-méme. 

Tu cs bien heureux ! 

GEVILLIERS 

Puis, une autre petite affaire... et franchement, là, tiens... 
j’ai compté sur toi pour m’aider à la mener à bien. 

ROQUEPIERRE- 

El tu as eu raison... si je puis t’ètre utile.» 

GEVILLIERS. 

Parfaitement... Veux 

Non, merci. Voyons. 
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CMItUEtf. 

Si je te disais que j’ai fait une petite pièce?.. 

. KOQl'LNUlkE. rctrviili tout « ctiup 

Ah!.. 

GEtlLLIERS, CMliuutt. 

Pendant la morte saison... 

ROQIEPlERItK. 

Toi au>sü.. (a part.) Ali ça!... c’est une épidémie... 

GE VI LU ERS. 

Pourquoi pas? Est-ce une raison , parce qu’on est dans le 
commerce, pour négliger celui des Muses... J’ai lu mon ouvrage 
I quelques personnes du departement... le haut négoce... oli! 
Jc$ connaisseurs, ça leur a plu énormément, mon cher, et tout 
le monde m’a vivement engagé à le faire représenter à Paris, 
alors fai pensé tout de suite à toi... je me suis dit: Roque- 
pierre... Roquepicrrc! est-ce que je n'ai pas été au collège avec 
lui... Il y a au moins dit ans que nous ne nous sommes vus... 
que c’est ridicule de se négliger ainsi'., il faut absolument que 
je le découvre... La pièce est à nous deux... lu la feras jouer... 
tu auras tous les droits... mais tu n’y changeras rien, n'est- ce 
pas? Mon Dieu, je viens à loi tout franchement, moi, parce qu'il 
parait que c’est très-difficile de sc faire représenter... quand on 
ne connaît personne au théâtre .. sans cela... Ccft convenu, 
n’esl-ee pas, tu m’aideras? 

ROQtTEPIERRE. 

Moi!., mais malheureux, j’ai déjà bien de la peine à m’aider 
moi-méme!.. • 

CS VI LU ERS, iliuiiaat 

Allons donc! tu viens de me dire tout à l’heure que tu étais 
très-content de ta position... 

ROQl’UriERRe. 

Parce que je croyais parler à Gcvillicrs le négociant, et non 
pas à un auteur en herbe... Ah! tu ne sais pas ce que c’est!.. 

GF.viLLIERS. 

C’est pour cela... 

ROQCFI'IFRRE. # 

Faire une pièce, ce n’est rien; la friande chose, c'est de U 
faire jouer... Tout le moiiih’ a fait, fait ou fera si pièce, comme 
toi; c’est un brevet d'esprit que chacun veut obtenir... Entre 
dans dix boutiques, soit de nouveautés, soit de pharmacies... 
insiste un peu , et tu en sortiras avec dix vaudevilles cl quinze 
tragédies... Vénus s’en mêle!., (juc de Sapho de comptoir! et 
de Sctidéri d'antichambre!.. Il v a dis montagnes de manus- 
crits... les portiers de théâtres n en reçoivent plus!... Si le ha- 
sard fait qu'on te lise, tel directeur refusera ta pièce parce, 
qu'elle est trop gaie; cet autre parce qu'elle est trop triste; un 
troisième parce qu’elle ne convient pas à son public... connue 
s’il y en avait trente-six... Tu le fais recevoir, enfin... tu ne sais 
pas toi-même pourquoi... c’est la bonne saison .. Tu vois déjà 
les galions... ha! te- là!.. Voici les gens d'affaires, liltéra’euj's de 
salon, poètes d'Israël, dramaturges» la toise... A moi l'hiver! .. 
je suis de circonstance... celle des écus .. A moi le printemps!., 
dernier soupir du théâtre... râlant sa dernière recette... Et à 
toi, auteur bcsoigneux, dont l'imagination sera glacée tôt ou 
tard par la nécessité, le talent éluuUÏ- par la médiocrité, le cou- 
râpe abattu par l’intrigue, â toi Télé!.. Passionné dans une 
salle vide, tes spectateurs oui sont aux champs, ou écoute, l'o- 
reille basse, l’écho de quelque sifflet égaré!.. Reprends vite le 
chemin de fer, crois-moi; retourne à Angouléme... Cache ton 
manuscrit dans le coin le plus ignoré de ta demeure... brùlc-lc 
plutôt, et jcltes-cn la cendre à tous les vents. 

GEVILUEKS. 

Diabît ! tu me fais là un tableau peu attrayant, Roqucpicnv, 
mon bon Roquepicrrc... Tu ne te fâcheras pis? 

ROQUEPICRRC. 

** Ah! lu crois que je crains la concurrence!... mais, toi ou un 

autre-. 

GKVILUERS. 

El» bien! quoi que tu dises, tu ne me persuaderas jamais que 
1# Tic de théâtre n est pas une charmante existence, cl que vous 
ne vous amusez pas comme des fous en faisant vos pièces. 

ROQOEPIFJUIE. 

Après déjeuner... au dessert... en buvant du vin de Champa- 
gne, n’cst-cc pas?.. O naïveté des temps antiques! tradition 
bourgeoise^.. De nos jours, la comédie est à l’eau rougie... Tu 
es las de vivre tranquille, n’eBt-ce pas?., eh bien! essaye... Au 
bout du compte, tu n al te ods pas aorte», les revenus de ton et* 
prit... tu as de la fortune... tu as plus de chance qu’un autre... 

Dp* l’épreuve. 

GKVILUERS. 

'? J’ai déjà commencé... Mou agent de change m’a présenté hier 
Vanc soubrette* qui jonc à la Bourse, et qui m’a promis de me 
retàmni.wider à son directeur. 

‘ \ ROQUteiERRE. 

Excéda te chose! 


CUVILLIERS. 

Et. si tu voulais seulcuieut revoir mon manuscrit... me don- 
ner quelques conseils,.. 

KOQCEPIFRHt., kourUtil. à part. 

Oui... la scène de l'Archevêque de Grenade! (Haut.) Allons!., 
comme tu voudras. 

GKVILUERS. 

Ali! mille fois merci, uion cher Jfioquçpierre! Je cours à mon 
hôtel, et je t'apporte mon œuvre. ..Mais, si je ne te retrouve 
pas ici... où demeures-tu? 

ROQURPIERRE. 

Rue de Glichy, 2 t. 

GEVILLIERS. 

Avant la prison pour dettes? 

ROQDEPILKRK. 

Juste... Mais je finirai par déménager... j’irai plus haut (Gerii- 

l»er» aort tKtmot.) 

ROQl-r.MERRK, Mat. 

! Encore un, et dangereux!., il a de l’argent... Et ce maudit 
; Cerisier qui ne revient pas... (t:ri»ui.) Garçon!., un cigare... 
î garçon!.. 

LE GARÇON, *ur la «cuil. 
j Voilà! Monsieur, voilà! 

ROQLEPIERRE. 

Votre boite... que je choisit,* 1 . ni «otr« <Udi Ueaft.) 

SCÈNE III. 

LE DANOIS, HERMINE. 

(■termine paraît , arritanl |<ar le prunier plan «le droite, acrnnpa RH ée de U 
Dauoit, qui came avec elle aaua lui donner le but.) 

LE DANOIS, te dandinant ri te penchant ttrt Hermine. 

Oui, belle dame, oui, vous avez été charmante hier dans la 
pièce nouvelle. 

HERMINE. 

Vraiment!., lit... le Danois... vous trouvez?.. 

LL danois. 

A croquer!., parole!.. De l’aplomb... beaucoup d'aplomb... 
entre nous... là... vous savez que je ne suis pas méchant, moi, 
et que je ne dis pas cela pour éreinter mes confrères .. mais 
votre me est exécrable! 

HERMINE. 

N" est-ce pas? 

LE DANOIS, cualÎBU&nl. 

Mal fait... très-mal fait! 

HERMINE. 

Pas un monologue ! 

le danois. 

El pas un mot... pas d’espril! 

HERMINE. 

Mes seuls effets, e’est moi qui les ai trouvés! 

• LE DANOIS. 

Nous l’avons bien vu... vous avez sauvé le 3* acte! 

HERMINE, MtVOOMBt. 

Je n’en suis pas ! 

LE DANOIS, t part. 

C'est bien pour ça. 

MERMINK. 

Ah çà! et vous, vous ne me faites donc rien ! 

LF. DANOIS. 

Si, si... une grande afhrire... cinq actes. 

HERMINE. 

Vous me mettrez du cœur, n’est-ce pas? 

LE DANOIS. 

J'aurai de la peine... mais, enfin... 

HERMINE. 

Vous savez. . c’est mon fort. 

LE D ANOIS. 

Je voudrais le savoir. 

HERMINE. 

On ne se doute pas comme j'ai de la sensibilité... 

LL DANOIS. 

Mais si, beaucoup de personne-, je vous assure... Nous 
causerons de votre rôle un de ces soirs, si vous voulez, en man- 
geant un fruit. 

ULRMINE, riant. 

Vraiment ! 

l.E DANOIS, piqué. 

Mon Dieu! à votre aise... Au surplus, ce peut être* un ex- 
cellent rôle pour une débutante... 

HLRMINL, «itiamh. 

Êtes-vous susceptible!... Voyons.. . ou ne vous dit pas non... 
(Aeeia rutr* par le lr»i>icnc plan de Tiens! Acciil !.. 

A CCI A. 

ilmuiuc !.. 
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LE DANOIS, «aluaol. 

Belles dames!... (a pan. eu h dirigeant «r» i« café.) Eh! mais, 
c'est la femme d«‘ Roqnepierre qui jouait autrefois les sou- 
brettes!... Mazeltel nous sommes fatiguée!., (n eeirea» café.) 

SCÈNE IV. 

HERMINE, ACCIA. 

NF.RMI.se. 

Comment! c'est toi, ma bonne f 

ACCIA. 

Tu m’as reconnue? 

HERMINE. 

Quand on a été ensemble deux ans à la banlfcue... Je te 
trouve toujours la même , moi. 

ACCIA, foupirant. 

Hum!... pas tout à fait! 

HERMINE 

Attends un peu, que je dise deux mots à mon groom... (Elle 
lait un signe, parait un doirralique «u éWgantc lirrêe.) Gaston!., pendant 
que je vais répéter, dites à mon cocher de monter jnsqu’à la 
barrière de l’uioile, pour promener Plianor. 

ACCIA, «oonAe 

Phanor?.. un enfant!.. 

HERMINE. 

Mon k>ng charlcs, vous le laisserez dans ma voiture uour ne 
pas le fatiguer... Allez... et qu’on ne pousse pas mes chevaux. 

(U duenettique («lut et tari.) 

ACCIA, i Hermine. 

Quelle belle livrée!.. 

HERMINE 

Et mon COU|)é donc!.. (Lui indiquant an dehors.) RCfinlC*IB(ii 
eela-. est-ce soigné, hein? 

ACCIA, Mupiram. 

Oui'., il est bien beau, et doit rouler bien cher... 

■ENM INK. 

Probablement. (tlte regarde M toiture a'él dgotr. 

ACCIA, à elle-même. 

J’aurais peut-être pu aussi en avoir une pareille! (z.amtnani 
■traiiua. but.) La charmante robe .. tu as 1s une délicieuse toi- 
lette. 

HERMINE, qui t'a regarda*. 

N’est-ce pas? Mais comme lu es simple, toi? 

ACCIA. 

Ah! dame! . moi... 

HERMINE. 

Tu es sans engagement? 

ACCIA, wurlant. 

Au contraire ... mais je ne joue plus la comédie... 

HERMINX. 

Bah! 

ACCIA. 

Je suis mariée. 

■KIIHINB. 

Pour de bon? 

ACCIA. 

Pour de vrai. 

HERMINE, d'un ton de doléatt*. 

Et contre qui? 

ACCU. 

Ob! un homme de beaucoup de talent... monsieur Roque- 
pierre. 

HERMINX. 

Ah! oui... un petit auteur... Ah! ma bonne amie... quelle 
faute!... on cause avec ces gens-là... on rit... mais on ne se 
compromet pas à ce point. Tu as été trop loin... je comprends 
que lu ne te fasses pas des papillottes avec des billets de ban- 
que. 

ACCU, «irMMRl 

Je ne me plains pas. 

HERMINE. 

Tu as raison... ça ne sert à rien... Viens donc me voir... je 
te prêterai mou coupé pour faire tes courses. 

ACCU, etoordliMoL 

Oh! non!... mon mari ne voudrait pas. 

HERMINX, piqué*. 

Vraiment! ce beau Monsieur!... est-cc qu’il croit que je ne le 
vaux pas?.. (Regardant • ta montre.) Bon!.., je suis en relard de 
trois quarts d'heure pour ma répétition... je vais joliment être 
à l’amende... mais ça m'est bien égal... je n'ai pas d'appointe- 
ments... Tiens voila ton époux qui sort du café... (a RoquepUrre 
qui parait uu cigare à U bowbc.f Ça Va bu ll, Roque pi Cire ?.. 


ROQU EM EIM, contrarié de roir ta femme a»ee ncrmior. 

Parfaitement. 

HERMINE , net inleutioo. • 

Pourquoi donc qu'on ne répète plus votre pièce? 

ROQUEPIEBRE, bourru. 

Parce que... parce que... nous repr nons demam. 

HERMINE. 

Ah! tant mieux'! faut presser ça, car v’ià la bonne s -l o i qui 
passe... lâchez de ne pas être joué dans l'été, (Elle dUpr»i i 0 

couloir de l'colrce de* arlîatca.) 

SCENE Y. 

R0QUEP1ERRB, ACCIA . 

BOQl'EPIERRE, oiécoulenl. 

Qu'est-ce que vous faisii i-là? 

ACCIA. 

Mon ami, c'est bien par hasard... je passais .. et... 

BOQUEPIERBC. 

Vous savez bien que je vous ai défendu de venir rôder autour 
du théâtre! 

ACCU. 

Mais je t'assure... 

ROQUEPIEIRX . 

Je ne suis pas aveugle, n’est-ce pas? Je vous ai parfaitement 
vue causer avec mademoiselle Hermine. 

ACCIA, 

Pouvais-je, sans malhonnêteté, avec une ancienne camarade... 

ROQtEPIERRF. 

Une ancienne camarade!., une ancienne camarade!.. diTwtes- 
vous donc une bonne fois pour toutes de ces express ions- là... je 
ne vois pas la nécessité que tout le monde sache que vous ave* 
joué la comédie. . c’est parfaitement inutile... Vous n'étos plus 
au théâtre... eh bien !.. agissez donc comme si vous n’v aviez 
jamais mis les pieds. 

ACCU, I* caur groa. 

Vraiment, mon ami, vous me parlez avec une dilreté... 
Mflmaii. 

Bien! je suis brutal, n’est-ce pas? dites aussi comme tous les 
autres, que je suis un être avec lequel il n’y a pas moyen de 
vitî . 

ACCU 

Non, mais... 

BOQCEPIERRB 

Tiens, laisse-moi tranquille!,., j’ai Dieu assez d'ennuis, sans 
que tu viennes encore les augmenter. 

ACCIA. 

Qu'est-ce qui t'arrive encore? 

. ROQIE PIERRE 

Ce qui m’arrive perpétuellement... une tu e .. nous ne répé- 
tons pas... on va encore nous mettre de cftté, est-ce que je n’en 
ai fias l'habitude? Tu vois... ça ne me fait rien... Voyons... 
donne-moi le bras... retourne à la maison .. voilà l’omnibus 
qui passe... je vais te mettre dans la voiture... 

ACCU. 

C’est que... je n’ai pas de monnaie. 

HOQUEPIERRE. 

Qu’cst-ce que tu en fais donc?... tu me l’as prise toute ce 
matin... Enfin, viens donc, je vais changer, (u lui offre brotqu*- 

meui le bra» cl l'entraine eu m diapuUut.) 

SCÈNE VI. 

LE DANOIS, paî* BOULINGRIN, pu i. BOUCHON, put* LA RONCE. 

LE DANOIS. 

Je n’ai rien sur les affiches aujourd’hui... quelle diable de 
pièce de circonstance pourrais-je bien faire? pour psser avant 
tous les autres?... (criait.) Garçon!... une absinthe!... {Lidrwa 

parait.) 

I BOULINGRIN, entras . 

' Un bitlcr! (U garçon rentre et retient arec un plateau. 

LE DANOIS. 

Ah! Boulingrin !... on ne l’a pas vu aujourd’hui? 

BOULINGRIN 

Je viens du service de cc pauvre... 

LE DANOIS. 

Ah! oui!... ton plus ancien collaborateur... 

BOrLINGRIN. 

Je lui ai fait un petit discours eu deux mots... J’ai rappelé 
ses qualités... On a cru généralement, ai-je fini, que dans les 
pièces que nous avons données ensemble, c était lui qui faisait 
f tous les couplets... c’est une erreur, c’élail moi... j’ai rétabli les 
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faits... je le devais à sa mémoire... Ah! i! faudra vous mettre 
plusieurs pour le remplacer, celui-là! 

LE danois. 

Oui... tu en sera?, toi! 

BOULINGRIN. 

Dis donc, j'ai proposé hier à Duroscau une pièce à femmes... 
il a sauté dessus... il nous attend. 

LE DANOIS. 

Ça me va, lu as un sujet? 

BOULIN G1IN. 

Non. 


LE DANOIS. 

Un titre? 

BOULINGRIN. 

Non... mais, j'ai remarqué dernièrement, dans un théâtre des 
boulevards, une pièce où il y a une idée... 

LE DANOIS. 

Mais, mon cher, si cela a déjà été fait?.. 

BOULINGRIN. 

Raison de plus... l’effet en est certain... Oh! mon petit! si tu 
vas t’occuper de ces misères- là... tu es un auteur impossible. 

LE DANOIS. 

Le lait est que personne ne se doutera... 

BOULINGRIN. 

Parbleu! en démarquant le linge... Changeons de conversa- 
tion... voilà un confrère!... 

LE DANOIS, refuilul. 

Où donc? ah!... là-bas... 

BOULINGRIN. 

Bouchon, l'ancien directeur!... tiens... 

BOUCHON, venant à eu». 

Bonjour, Le Danois... bonjour toi , Boulingrin ! Mes enfants, 
avec vous je n’ai lias de secrets... je songe à reprendre mon 
théâtre... comme les pièces étaient montées!., (a Bonimgrm.) 
Hein !.. te souviens-tu? 

BOULINGRIN. 

Ma foi, non... tu as toujours refusé les miennes. 

BOUC1ION, coupant U converiatina. 

Quel temps sombre!... hein? Messieurs. . il faisait un temps 
pareil le jour où j'ai lu le Camp du Diap-d'Or aux acteurs du 
Cmpic-Olympiquc... Garçon... un vermouth! 

LE DANOIS. 

Une absinthe! 

BOULINGRIN. 

Un bilter! 

LA RONCE, tfiirint avec colère. 

C'est indécent ! c'est maladroit ! ... 

BOULINGRIN , aux autre*. * 

Ofa! la Ronce... le journaliste auteur... 

LE DANOIS, aux autra*. 

Aristophane et Molière... 

BOUCHON, au» autre*. 

Vus de loin!... 


LA RONCE, à tout. 

ConiprcMid-on ce directeur du théâtre des Troubadours qui 
donne une première demain, et qui me change nies stulU-s de 
service... qui me met derrière la contre-basse., j ‘éreinterai la 
ptecedans mon feuilleton... 

BOULINGRIN. 

Prends garde !... elle est d’un de les collaborateurs. 

LE DANOIS, i pari. 

Ça fera d'une pierre deux coups. 

BOUCHON. 

Sois prudent, la direction t'a joue quelque chose dernière- 
ment. 


LA RONCE. 

La belle allaire... ils m’ont interrompu à la soixantième... 
mais il faut intriguer pour se faire jouer maintenant, il faut se 
servir de tous les moyens... et je ne peux pas, moi... 

LE DANOIS- 

Certainement... (a pan.) Il n'a que son journal. .. 

LA RONCE. 

Les Philistins sont dons le Temple... avec tous vos carros- 
siers., sans orthographe... tandis que nous autres stylistes... 

BOUCHON. 

Halle-là!., toi! — D'abord, tu n’cs qu’un fanfaron de style, 
«i toutes tes phrases ne valent pas une virgule de Molière! Tu es 
tics-peu auteur, et presque pas jou rnalisle !.. Laisse-moi finir... 
Çny a que les sols qui n'aiment pas la critique... elle est 
■mudre pour les progrès de l’art... la grandeur d’un pays, et 
Mmrit&blcs auteurs l'acceptent avec reconnaissance; des véri- 
aoRs journalistes., sévères... sans pitié... d'accord... mais 
.justtnsq, impartiaux... nous [en avons eu... nous en avons... 
t^voqs en \urous toujours!,.. Quant à ce» gratte-papier», em- 



bryons critiques, avortons dramatiques, qui, embusqués der- 
rière une feuille de chou, insultent aux lutteurs, Taule de pou- 
voir se mêler au combat, au lieu de jeter de l’encre sur les in- 
firmes èt les illustres, qu’ils taillent donc leur plume pour être 
vaillants et courtois, qu'ils choisissent un métier ou un autre, 
qu'ils fassent' même les deux, mais avec honnêteté, faute de 
gloire... et qu’ils ne s’en prennent qu’à eux de leur impuis- 
sance : il y a longtemps que j'avais cela sur le cœur... que je 
voulais le dire à l'un de vous... et tu es arrivé fort à pro|>os. 
• U RONCE, A part. 

Je te recommanderai, toi!.. 

BOULINGRIN, à le Quota. 

Je pensais tout cela... 

LE DANOIS, bai. 

Moi aussi... mais je ne l’aurais pas dit... (a Bouchon.) Tu as 
très-bien fait... Garçon! un cigare. 

BOULINGRIN. 

Qui e»t-cc qui a vu la pièce nouvelle, hier?.. 

BOUCIiON. 

Pas moi, je dînais en tille. 

LE DANOIS, à part. 

Il ne voit jamais les succès de ses confrère», celui-là,., il ne 
voit que les siens. 

BOULINGRIN. 

Il parait que ceia a été?... 

tous. 

Oh ! très-bien ! 

u RONCE. 

Oui... mais comme c'est écrit!., cela manque de jeunesse. 

LE DANOIS. 

D'entente de la scène... 

LA RONCE. 

Le premier acte est froid... 

LE DANOIS. 

Moi je n’aime pas le troisième, et je ne suis pas très-fou du 
second. 

LA RONCE. 

L'exposition est filandreuse, et le dénoùment est impos- 
sible... 

BOULINGRIN, regardant au loin. 

Ab! le Capitaine de Paris... 

LE CAPITAINE , l'avançant tlmiilfdKut. 

Tiens!., les voilà tous... Bonjour, vous autres! ça va bien?,. 
BOULINGRIN. 

Une absinthe pour le Capitaine... 

LE CAPITAINE. 

Je veux bien... je dîne en ville... 

LA RONCE, qui a tiré un nunuufit delà po«b« du capitaine. 

Qu’est ce que c'est que cela? Un manuscrit? 

LE CAPITAINE, cherchant à reprendre mu manvicrit. 

C’est mon Histoire de» Cloches. 

BOUCBON, Uual. 

• Préface... 

LE DANOIS, Liaanl. 

« Généralement on les sonne mal... » (Tou* rient.) 

LA RONCE, feuilletant us antre raanumrit. 

Et ceci... des alexandrins... 

LE CAPITAINE, cherchant à reprendre ms deux manumn!». 

Oh! ça... c’csl ma tragédie chinoise pour la Comédie-Fran- 
çaise... Il y a là-tlcdans des vers... surtout deux... (Déclamant.) 

« Voilà bien ce* gens faux, dont tout le miniili-re 
« Est de tromper louvetit et d’opprimer la terre, a 

TOUS. 

Ali!., charmant! merveilleux!... 

BOUCHON. 

Oh! oui!., surtout le second ver»!.. 

LE CAPITAINE, feignant d'avoir mal entendu. 

Volontiers!., (criaat.) Garçon! un second petit verre! 
lb DANOIS. 

Quel homme universel! il mène de front le» cloches et la 
poésie... 

LE CAPITAINE. 

Dam! le solide avant tout... les jour» de fête, ça m’est payé 
cinq sous la volée... * 

SCÈNE VII. 

Les mêmes, ROQUEPIERRE, mira*. 

ROQUEPIERRE, arrivant. 

Garçon ! une absinthe ! 

BOUCIION, i RoTuepiarre. 

Ah! Roquepierre!.. et te» répétitions? 


V 




i • 
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ROQUE fl ERSE. 

Nous al’mi* reprendre... !a pari.) Dieu sait quand! (Rmi.) Dites 
dune, il parait que les acteurs de la pièce, nouvelle avaient une 

terril»!*: JK-ur, hier. (Le garçon apporte l'al-uUhe de Roquepierre iur la 
•aille r-viiumune.) 

LE CAPITAINE. 

Moi, cola ne me fait rien du tout, les premières représenta- 
tions. 

BOULINGRIN, à R'iqucplcrrc. 

Je le crois bien, il n'en a jamais. 

CERISIER, ittooraat. 

Àh!.. Roque pierre... un mot!., (u l’iuin du» un ©ata.) 

CERISIER, à Roquepierre. 

On lit domain aui acteurs une pièce de circonstance qui doit 
passer à la place de la nôtre. 

ROQL EP1ERRE. 

Je m’en doutais... Voilà bien les directeurs... comptez donc 
sur quelque chose!., il faut voir Duroseau. 

CERISIER. 

Montons chez lui. , 

ROQUEPIERRE. 

Nous nous fâcherons... 

CERISIER. 

Ou nous en aurons l’air... 

ROQUEPIERRE. 

Enfin, nous ferons ce que nous pourrons. 

BOUCHON, * part. 

Trois heures!... l'heure à laquelle on peut parler à Duro- 
seau!... (u«wt.) Pardon, mes enfants. Je vais von* si mon copiste 
est chez lui. (itwrt.) 

LE DANOIS. 

Tiens... tiens... la petite Virginie... qui est revenue de 
Londres... Elle a rapporté... un coupé... (il *oet.) 

BOULINGRIN. 

Je vais voir si ina dernière pièce a paru... (il wn.) 

LA RONCE. 

Je tais corriger mes épreuves à l'imprimerie, (u Md.) 

LE CAPITAINE, voyant qu# peri>nae n’a payé rabiinlhe, t* loanl vivement 
et lortact. 

Diable... je serai en retan! pour les vêpres. 


ROQUEPIEniiE, «urpri». 

Pour une absinthe!*... 

LE garçon. 

Et la consommation? 

CERISIER, niât. 

Ces messieurs ont oublié de payer... 

ROQUEPIERRE. 

Voilà cinq franc#... (a ceriner.) Je ferai un bon sur l’argent... 
l’absinthe... 

CERISIER. 

Comédie en un acte... en vers... en six petits verres! 

BOULINGRIN, irritul avec précinliiNi. 

Pourvu quu Durosea^ y soit... 

LE DANOIS, de ni J me. 

Je dirai à Duroseau que je n'en ai que pour cinq minutes. 

LA RONCE, arrivant d’an autre cétc. 

Je ine faufilerai quand quelqu'un sortira de son cabinet. 

ROQUEPIERRE ET CERISIER, t* .liritrant <m l'entrée de* aclrura. 

Allons!... 

TOUS ENSKNM.E. 

Au théAtre! 

TOCS, rarpri», a'arrdtant au moment de franchir l aile* du Ibéitre (t k ns 
eonaaiiMBl. 

Ah!... 

BOUCHON, aortanl de l'allée et A tou». 

Il est trop lard, il n’y a plus personne... J‘en viens... 


ACTE TROISIÈME. 

K.e cabinet du directeur. 

Le théâtre est séparé en deux; dans la partie de droite, U re- 
présente un cabinet coupé |>a» un erillagc derrière lequel est le ba- 
teau occupé pir Godet. Ou entre dm» ec cabinet |wr une porte à 
droite; auprès de cette porte, une afliche, bantpiclle» et sé’gi!*; une 
porte à gauche, communiquant a la partie de gauche qui est. le ca- 
bine l du directeur. Dans ce cabinet, grand bureau chargé de pape- 
rasse*. Divan nu fond, fauteuil» et siège»; porte à gauche commu- 
niquant au théâtre. 

SCÈNE PREMIÈRE. 


SCÈNE VIII. 


ROyllEI’IERHE, CERISIER, GKVILLIERS, p™ LE GARÇON 


ROQUEPIERRE. 


Soyons fermes! 

CERISIER. 

Ne nous démentons pas! 

GEVILLIERS, aceouraol a Roquei-ieree. 

Roquepierre, loi... quel bonheur! j’avais peur de ne plus te 
trouver... Tiens!... (Lui ubAsci un rouleau.) Voilà mon manuscrit. 

ROQLEril.RRF., avec humeur. 

Eh!... qu’est-ce que tu veux que j’en fasse!... 

GEVILLIERS. 

Mais... ne m’as-tu pas promis de le revoir... de mVtrc 
utile... 

roquepi^RRe. 

Utile... moi!... mais je te serais plutôt nuisible!... 

GEVIU.1F.HS, léché- 

Mon Dieu! ne Comporte pa»!... je comprcn ls parfaitement... 
c’est de la mauvaise volonté... voila tout!... 

ROQUEPIERRE. 

Ah! mon pauvre ami !... c’cst de l’impuissance... et c’est loi 
qui as tort de te fâcher... Crois- moi... tu es inconnu... 
tu n’as jamais rien fait... tu as cent fois plus de chance tout 
seul que tu n’en aurais avec n’importe qui... de nous... 

CERISIER. 


Tout nouveau... tout... 

GEVILLIERS. 

C’est que je ne suis pas positivement sur que nun ouvrage 
soit bon... 

HOQL EPIF.RRK. 

Qu'importe! un de plus! 

GEVILLIERS. * 

Tu le veux... adieu donc!... 

ROQUEPIERRE. 

Au revoir!... (c«tiium wrt vivement. Trî»ie.) L’n ami de moins!... 

CERISIER. 

Un confrère do plus ! 

ROQUEPIERRE. appelant. 

Garçon! (l* garçon paraît.) QuVst.ce que je dois? 

LE GARÇON. 

Quatre francs quatre-vingts... 


GODET, TURBAN, DOMESTIQUES, COMMISSIONNAIRES, p.i» 

ROQUEPIERRE, et CERISIER. 

(au laver du rideau, dm» I» pjrîïe de droite. Godet ni a»«i» à «on bureau 
derrière le grillage. I>eui «loiuettiquo» ot daui coimnhhioimaifes entrent 
MCc-eMitemcul par la pwle de droite, tcuast de» lettre» » la main et le» 
'remettant i Gudot, par le guichet «le »oa grillage. — La partie gauche 
eu Vide.) 

LF. COMMIS-IONN Al R E. 

De la part du rédacteur du journal la Pancarte. 

GObLT . viirment. 

Je vais vous donner votre affaire. 

TURBAN, ptraimnl au uwntiml où Ir» autre» vorteol. 

Monsieur Godet? 

GODET, écrivant toujours. 

(Test moi... 

TURBAN, lui pasttnt ta lettre. 

C’est un mol de M. Roquepierre... pour des places... mais je 
ne voudrais pas des pourtours comme la dernière fois, parce 
que mu femme y a attrape une fluxion. 

GODET, «• levant. 

Repassez à quatre heures. f.Au CGiiuukiioauair*, lui remettant un pli.) 
Voici une bonne loge en face. 

TURBAN, irrité. 

Revenir à quatre heures!... et yous donnez tout de suite à ce 
commissionnaire. 

GODET. 

Voyons, Monsieur, en voilà assez... puisqu’on vous dit de re- 
venir... 

TURHAN, lurieu». 

Vous crqyc* donc que je n’ai que cela à faire? Est-ce que j'ai 
le temps de repasser |M>uv deux méchants billots?... si j eu 
veux... j’en achèterai... j’ai de quoi... je vis de mes Mites... 
c'est sculeniCTit parce que je u’aime nas payer pour aller au 
spectacle!... Eh bien! il est gentil, M. Roquepierre, avec ses 
places... je lui en ferai mon compliment. 

CERISIER, p*r*i»*aut i la cautunad*. 

H n’y a pas à «lire, il faut le voir à tout prix... 

ROQL’F.PlFftRK, entrant. 

Mais c’cst aussi mon avis... 

TURBAN, à RoqitepicrT*. avec «1ère. » 

Parbleu! je ne suis 
reprendrez «ncore à vos 
pour les avoir... vous 
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ROQUEPIERRE. 

Mai?), monsieur Turban. 

Tl'RDA*, rmlÿtruBipanl. 

Non... quand vous voudrez m’en donner, vous n'avez qu’à me 
les apporter vous-même... ou bien encore me les envoyer par 
un commissionnaire. (s« retourmut tu muaient <W k. rlir.) Franco! (il 

K*rl co battent U porte.) 

CERISIER, haut. 

Ah! ah! ali! donnez donc des billels .. 

■QQCZPIRftRC, » Godet* 

Y a-t-il moyqn de voir Duroscau ? 

GODET. 

Il est encore à la répétition... mais je crois qu’il ne lardera 
pas à remonter. 

, CERISIER. 

Vous êtes birn sûr qu'il n'est pas dans son cabinet? 

GODET. 

Parbleu ! 

Roue EPI Emu:, ré»i|né. 

Allons. .. attendons- le... asseyons-nous! (a ce monicot liant U 

parti* d t gauche, la porte de * mu lie t'outre et Duruieau pat oit *ui»i it'IIer. 

SC fi NE II. 


Lra «tirs, l droit.. DUHOSEAU, « HERMINE, ■ |t«l>. 


HERMINE, a» ce reproche. 

Ah! vraiment, monsieur Duroscau... vous n’ètes guère ai- 
mable. 

ne ROSEAU. 

Écoutez donc, ma bonne petite, c'est que vous me demandez 
là une chose impossible, (u ett *iu • une ïooortle qu’il a tiré* *iul»tn- 
nnl.) 

ROQUEPIERRE, à Godet qui a’eat le»é tieeenent. 

C'est Duroseau... diUs-Ini que nous sommes là... (Godet p*«*e 

par derrière »o* grillage dan* le cabinet de Duracau.) 

DUROSEAU, i Godet. 

C'était pour mes lettres... (le* prenant.) Merci!.. 

GODF.T, reatoaol un velimliMM paquet de Irltrei. 

Il y a là MM. Roquepierre cl Cerisier, qui... 

DCR0&IAU, avec humeur. 

Ah diable!., oui... certainement il faut que je leur parle, 
mais dites-leur Que dans ce moment-ci c'est impossible... qu’ils 
reviennent plus fard... que je suis criblé d'affaires!., (il a tiré un 

dgere d* m poehe et rallume. Godet retour»* «Uni *oo cabinet.) 

CERISIER, à Roquepierre. 

Crois-tu que nous entrions?.. 

GODET, i Roquepierre. 

Impossible pour le moment.., il est en affaire... une affaire 
trè*-imporlanle .. il vous prie de revenir plus tard. 

CERISIER. 

Merci... pour laisser prendre notre tour... nuus attendrons... 

ROQUEPIERRE. 

Avec qui est-il, bein? un auteur... 

CERISIER. 

Une dame... 


ROQUEPIERRE. 

Alors, nous en avons pour longtemps... 

CERISIER. 

Voyons donc, Godet? 

godet. 

Je ne sais pas... je n'ai pas vu... 

ROQUEPIERRE. 

t’ne porte de prison! 

CERISIER. 

Et moi qui ai laissé éteindre mon bout de cigarre... 


>£ 


Oh! Messieurs, ne fumez pas ici... je vous en prie... 

jàerre te met â parler U* arec CeeltUr. Gnict »’e*t remi* à travailler. De 
l’aolre eùié, pendant le» réplique* précédente», Duroieau »‘cst i demi étendu 
■Mdulamroetii »ur ton divan, Hermine i'e*t placée pré» de loi et lui a parlé 

bas.} 

DUROSEAU , à v»i* hante et fumant. 

Mon Dieu ! combien faut-il vous dire de fois que c’est impos- 
lible ! 


HERMINE. 

. ■»% ! si mademoiselle Arnaud.» vous en demandait dix fois 
vous vous dépèrbei iez bien vite de le lui accorder... si elle 
tfbit du talent encore... cela ferait laisser sur son physique! 
! \ v DUROSEAU. 

VüO^étes, folle. . est-ce que je songe à mes pensionnaires? 
HERMINE. 

$OU* a Uli pied... (Elle «Uongela Jambe et alfecte de faire 



Dl’BOEEAÜ, rrj irdaut le pied d'Hermine. 

i Coquette!., comme les deux vôtres! 

HERMINE, qui *Y»1 dégantée. 

Des mains de fruitière ! 

Dl'ROSEAU, qui lui a pris Ia mai» et la baite. 

Méchante!... parce que vous avez volé celles d’un enfant! 

HERMINE, qui, d'un nKiutcment dYpnalca a fait gli»Mr »an mantelet. 

Et une taille. 

DUROSEAU. 

Qui ne tiendrait pas dans les dix doigts, (u veut lui i.rcudre u 

taille.) 

HERMINE, «vue dignité. 

Duroscau !... (Oa eogu eu ileliur*.) Voilà quelqu’un... 

DUROSEAU. 

Qui CSt-CO quj vient encore là? (LamuitiMut entrant à moitié par ta 
porte de communication.) 

hermine:, * [*rt. 

Lamouroux... le régisseur général. 

LA Mol HOUX, interJH. 

Pardon!., suis-je utile? 

DUROSEAU. 

Agréable... oui... utile, non! 

LAMotROl X, disparakiant. 

Bien!., bien... je reviendrai! 

CERISIER, i droite, k Godet. 

Sapristi !.. qu'ils sont bavards. 

godet. 

Dame! jo vous ai prévenu que c’était une affaire très-grave! 

(Cerisier ae remet à parler bat aveu R iquepicrre.) 

H I: R MINE. 

_ C'est convenu... hein? j'ai mon petit congé de huit jours .. 
c’est pour aller a Londres... à l'ouverture du Théâtre de la 
Reine, 

Dl’ROSEAU, 

Et c’est pour cela que vous voulez m’arrêter mon spectacle ! 

HERMINE. 

Si vous croyez que je veux manquer les courses d’ Epson). . 
DUROSCAU. 

Que vous allez faire perdre de l'argent aux auteurs!.. Donnez- 
leur donc des rôles... Si c’est ainsi que vous prenez nos inté- 
rêts... 

HERMINE. 

Plaignez-vous donc, vous étiez dans de beaux draps jadis, 
avec votre commandite... si je n'avais pas dit quelques mots à 
mon banquier... et hier encore, n’ai-je pas justement, chez lui, 
pensé à vous adresser un auteur... 

DUROSCAU. 

Merci!., ce n’est pas cela qui me manque... 

HERMINE. 

Qui a vingt-cinq mille livres de rentes. 

Dl'ROSEAU. 

Hein? 

hermine. 

Un homme riche qni veut faire du théâtre. 

DL'ROSEAU. 

Diable t et il s’appelle ce Monsieur? 

HERMINE. 

Gevilliers... 

DUROSEAU. 

Joli nom!.. Qu’ il vienne ce jeune nourrisson de Thalle!., et 
il sera le bien reçu... Gevilliers, vous dites?., (u peu il on« pluma 

M l'écrit.) 

ROQUEPIERRE, comme continuant utie en»vi>ruli»n commencé* S *«•* ba»»e. 

Heureusement qu’Hermine a un joli rôle... c’est une mau- 
vaise comédienne, mais elle a de l'influence. 

CERISIER. 

Elle nous défendra. 

HERMINE. 

I)e demain en huit, au plus lard, jo serai à Paris. 

DUR OSE Al'. 

Certainement} niais b pièce de Hopiepierre... et Cerisier... 
dont je voulais reprendre les répétition R... 

HERMINE. 

Vous allez donc décidément jouer ça? je n’y ai rien compris, 
moi, à la lecture. 

DU ROSEAU, inquiet. 

Vraiment?... On me l’a déjà «lit... il faut voir ça à l’huile... 
au reste, je ne compte pas dessus... mais j’en ai une qui u’e-t 
pas encore faite, sur laquelle je fonde les plus grandi s espé- 
jléranccs. 

HERMINE. 

D’abord, les auteurs m’ont promis de me remettre des mots 
dans mon rôle..» et puis, ou peut bien répéter un» moi..* 
Adieu, mon petit directeur. 
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DUROSEAU, lui Laitaut U miio. 

Adieu , vilaine, qui faites du moi tout ce que vous voulez. 

(H-rtnine tari par la port* du cabinet qui communique k «lui où alleudeut 
Roqur-jiicrrc et Heritier.) 

CERISIER. 

Tiens!., c'était Hermine. 

HERMIME. 

Cerisier... Roquepierre... ie viens justement de parier à Du-, 
roseau... j’ai poussé ferme à la roue pour qu'il reprit vos répé- 
titions... (eu tortaui.) Vous me ferez une petite tartine, n’est-ce 
pas ? 

ROQUER! ERRE, quand clic c»t partie. 

Eh bien!., c'est une bonne lillc!.. et elle ne manque pas d’uu 
certain talent !.. 


SCÈNE III. 

DUROSEAU, LAMOLROUX, LE PORTIER, » pu*»; i droit*. 
GODET, ROQUEPIERRE, CERISIER, pui. GEVILLIERS. 


LAMOLROUX, paraiitant i la porte qui comminiique du théâtre au cabinet de 
Durceean; celui-ci a déployé plutieur» lettre* et le» lit.) 

Je ne vous gène pas? 

DLHOSIAU, Huai toujourt. 

Entrez... entrez!.. 

ROQUEPIERRE, a Code!. 

Dites donc, maintenant qu'il est seul... 

CODET. 

JC Vais voir, (il ou»r« la porte du calmiel et la retenue.) Encore Ull 
petit instant!., le régisseur général est avec lui. 

ROQUEMEIRE, avec colère. 

Que le diable... 

CERISIER, av« humeur. 

Une demi-journée de perdue ! 

LAMOOROUX. 

C’est pour je spectacle de demain. 

DOIOSEAD. 

J'ai envie de mettre les places à mille écus... 

LAMOUIlOUX, ftupéfail.' 

Ah! 

DUROSEAU. 

Eh!., je trouverai peut-être un Anglais... 

LAMOUROUX. 

Si nous mettions le Bal de Gustave demain (tour commen- 
cer... 

DUROSEAU. 

Ab! oui... la pièce de... comment l’appelez-vous donc déjà... 
cet auteur... qui a été incarcéré plusieurs fois, pour scs idées 
un peu... 

la mou noix. 

Un garçon de talent. 

DUROSEAU. 

Hum! il a plus de prison que de talent... Nous commencerons 
par le Roi des Rtbauds. (Apre* avoir lu une lettre.) 01* ! oh! . (|| lit ) 
Datée de Melun... n Monsieur le directeur, ie inc rends à Paris, 

« demain dimanche, avec toute ma famille; désirant allc^h:^' 

• suir à votre charmant théâtre, il inc serait agréable d’y voir'- 

• représenter la spirituelle comédie intitulée la Maison- 

• Borgne... » (parlé.) de qui peut cire celle letlre-là? 

LAMOLROUX. 

Ne cherchez pas!., de l’auteur lui-même... nous y avons 
déjà été pris... on a joué sa pièce... personne n’a luué’de luge 
et il n attrapé une représentation. 

OU ROSEAU, riant. 

Eh! mais c'est plus drôle que son ouvrage. 

LAMOLROUX. 

Ali! je voulais vous dire... ccl acteur de province, qui vous a 
joué, du matin au soir, la semaine dernière!.. 

DUROSEAU. 

Ce rôle énorme dans la pièce en cinq actes... cl qui m’a sauvé 
cinq ou six recettes... 

LAMOOROUX. 

U demande un petit engagement. 

DUROSEAU. 

C’est qu’il est bien mauvais... 

LAMOLROUX. 

Il espère que vous serez reconnaissant. 

DUROSEAU. 

J’aime mieux être ingrat. L’ingratitude c’est l'indépendance du 

CODUr. (lamouroui c*um bu »»k buro»ciu et pui» tort par ta porte de 
«0—iMktUa.) 

ChVILLlEtlS, entrant dan* le cabinet i droite avec embarrit et d’une voit 

énuie. 

Monsieur Duroseau, s’il vous plaît? 


ROQLLI'IKItRE, riant. 

Oh!., mou cher garçon... après nous. 

GEVILLIERS. 

C'est toi, Roquepierre !.. Eli bien, tu vois, mon ami, je viens... 

(Pendant ee temp» le portier du théâtre e»t ccl ré dam le caUacl de Duroeeau, 
lui t remit uu papier et est wrti.) 

ROQUEPIERRE. 

El tu as raison... mais nous nous sommes levés plus malin 
que toi, mon cher... ici, dtacun son tour. 

CEV1LLIERS. 

C’est trop juste... vous devez entrer les premiers et par droit de 
naissance et par droit de conquête. 

DUROSEAU, qui a ouvert le papier. 

Du papier timbré!., encore celte maudite affaire Taillan- 
dier... mon procès pour le gaz. (n ut u*.) 

• CERISIER. 

Ab çà!.. voyons Godet... finissons-en! Lamouroui doit être 
parti. 

CODET, M levant. 

Là... là... ne nous fichons pas!., (a ceiuueri.) Votre nom. 
Monsieur? 


CBVILLIEA5, timidement. 

Oh! il est inconnu de M. le directeur... pourtant si vous êtes 
assez bon pour lui donner ma carte, (u. remet une carte * codet.) 
DUROSEAU, aprè» avoir lu. 

Il me pressent... avec un à-compte, je les calmerais... 

CODET, qui ett passé dans le eebioel du directeur. 

Voici la carte d’un Monsieur à la mise cossue, qui vient d’ar- 
river... et puis, M. Roquepierre et Cerisier sont toujours là. 

DUROSEAU j qui a lu la carte, à lui-même* 

Gevilliers!.. le protège d’Hermine! (vivement «i haut.) Faites en- 
trer ce Monsieur ! 

GODET, héiiliBt. 

Mais MM. Roquepierre et Cerisier... 

DLRUSEAU , lui coupant la parole. 

Qu’ils attendent!.. 

GODET ta ouvrir la port* de euinmtmicalloo. 

Monsieur Cuvilliers, voulez-vous entrer? 

(Roquepierre et Ceritltr, qui t'étaient levée précipitamment, en voyant ouvrir le 
porte de communication, retient tlupélailt. Gevilllen entre tout troublé.) 
CERISIER. 

Voilà qui est fort! 

ROQUEPIERRE, a loHitèmc. 

Un affront de plus. 

CERISIER. 

Mais vous ne lui avez donc pas dit que nous étions là? 

CODET. 

Voyons... il est à vous tout à l’heure. 

R0QUEPII1RBE. 

Mon temps est aussi précieux que le sien... Je para. 

CERISIER. 

Et je veux que le diable m’emporte si je reviens. 

ROQUEPIERRE , à péri. 

Ah! que ne suis-je menuisier ou forgeron! 

(Roquepierre et Ceriticr i orient furieux.) 

V SCÈNE IV. 

DUROSEAU, GEVILLIERS, à puebe, GODET, eeul et travaillent der- 
rière non grillage, à droite. Fendant le» réplique» qui oui uivi l'entrée d« 
GcrlitiiAa dent le cabinet, celui-ci, avec uo oeilein cwbarrai, a salué Uuro- 
«eau, quiAui a offert uu lîégc. Geviliien e»t relié debout. 

GEVILLIERS, avec embarrat. 

Mon Dieu! Monsieur, vous allez peut-être trouver ma dé- 
marche bien hardie... Je suis tout à fait inconnu au théâtre... 


DUROSEAU. 

Comment donc. Monsieur, mais c'cst un litre... 

GEVILLIERS. 

Je u'ai encore rien fait jusqu’à présent. 

DUROSEAU, ccopmtemenl. 

Vous n'avez encore rien fait?... Asseyez-vous donc, je vous 
prie!.. 

GEVILLIERS. 

Grand merci!.. Je ne sais vraiment... (u t'utied.) comment vous 
dire... 


DUROSEAU. 

Que vous venez, je vous devine, me présenter une œuvre. 

GEVILLIERS, tirant un manuscrit de te po.be. 

Composée à mes moments perdus... La vie de province, quel- 
que occupée qu’elle soit, laisse encore bien ds loisirs... (n a dé- 
roulé iou manuicrit.) Si vous me permettiez tic vous en donner nia 
lecture accélérée... c’est intitulé : u l'Ami.ur tt le Commerce. T 
DUROSEAU, vocu.cM. 

Al» 3 charmant ! Je vois ce que c'est... un homme pL cé mire 
son devoir et scs protons. 
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CEVILLIERS. 

PoMlivrmcnf. 

DUROSEAU. 

Excellent snjet et moral. 

CEVILUERS, 

C'est ce que j’ai cherché... (Linm.) Scène première... 

DUROSEAU, i'mltrroiapaal. 

Cesl inutile... je vois la pièce. • 

CE VI LU EM, Intltltai. 

Oui, mais les détails... (Reeo«nm«îant.) Scène première... 

DL'ROSF.All. * 

Non, tous dis-je... Pas un mot de plus: ne m'en dites pas da- 
vantage. vous me gâteriez tout plaisir... Je veux être surpris à la 
représentation... Votre pièce est reçue. 

GEVILLIERS. 

Ah! mon Dieu! 

DUROSEAU, conilniunl. 

Hermine, Saint-Médard, Flavicourt, la Violette, tout ce que 
j’ai de mieux dans ma troupe... Prenez la Violette... Il n’est 
pas gai. mais c’est un comique. 

CEMLLIF.RS, au comble de U joie. 

Reçu!., je suis reçu!.. On me disait, à Angoulème. que c’é- 
tait difficile. 

DUROSEAU. 

Pour les auteurs qui en font leur métier, je ne dis pas; mais, 
pour ceux qui n'ont jamais rien fait, toutes les portes leur sont 
ouvertes ., c’est là qu'est l'avenir de l'art! * 

ckvilueils. 

Quel effet cela va produire dans mon département!.. 

Dl ROSEAU, («ut I coup. 

Diable! diable! diable!... 


GEVILLJERà. 

Qu’avez- vous? 

DU ROSEAU. 

Une légère difficulté, à laquelle je n'avais pas songé... 

CUVILLIERS. 

Ah ! mon Dieu ! 

DUROSEAU. 

Je voulais vous représenter immédiatement, mais... allons, il 
n’y Tant plus songer. 

CEVILLIERS. 

Et pourquoi? 

DUROSEAl*. 

Il faut à voire pièce, je le vois d’ici, des décors neufs, des 
costumes neufs, une infinité de petites choses, ou .«ans cela 
votre début manque d'éclat... et, dans ce moment-ci... je joue 
cartes sur table avec vous... La saison a été mauvaise... Vous 
me dire* à cela que ce n'est qu’un millier d’ccus .. je le sais 
bien ., mais, dans une administration bien tenue, il n'y a pas de 
petites économies, Monsieur. 

CEVILLIERS, MtUftfil. 

Mon Dieu ! je ne sais comment vous dire... Si ce n’est que cela 
qui vous arrête... je jouis heureusement d’une certaine fortune, 
et mille écus ne sont pas une somme... 

duroseac ■. 

CVst une niaiserie... certainement... pourtant... 

CEVII.LIERS. 

Refb «riez-vous de me rendre le léger service d'accepter cette 
bagatelle? 

DUROSEAU. 

Ab! Yous avez vraiment un ascendant sur moi... 

CEVII.UERS. 

Je me suis promis de ne retourner à Angoulème qu’après avoir 
été joué. 

DUROSEAU. 

Mon ami, vous Pâtes... ou c'est comme si vous l'étiez. 


v< 


• GEYIU.IERS, Milieux. 

Ce soir, vous aurez l'argent. 

DUROSEAU . 

Non..- vraiment, une pareille somme... 

. CEVILLIERS. 

Eh! s’agirait-il de dix billets de mille francs... 

DUROSEAU, à part. 

Tai été trop vif... Bah! il en fera une autre... 

•"*' ’ CEVILLIERS. 

Voilà donc qui est convenu... (at« un peu dWOLiioo.) Mais... 
“"•iimez- moi, monsieur Du roseau... avant tout, je suis ticgo- 
et j’aime les affaires régulières... Nous ferons, si vous le 
bien, un petit sous-seing privé. 

, V DUROSEAU, «ÎTemenl. 

.Comment donc... j'allais vous le proposer. 

u 'V CEVILLIERS. 

•eqo^ vous vous engagerez... 


DUROSEAU. 

A tout cc que vous voudrez. . Demain, nous liions aux ac- 
teurs. 

CEVILLIERS. 

Lire aux acteurs!.. Ah! mon cher monsieur Duroscau. cela 
me produit déjà un effet... 

DUROSEAU. 

Enfant que vous êtes!.. 

CEVILLIERS. 

Je cours du z mon banquier. * 

DUROSEAU, lui donnant une jwîgnfc de main et le recondui»»!. 

C’est cela, et revenez-nous vite. 

CEVILLIERS, leriinl. 

Soyez tranquille... (a part) Ah! je vais leur écrire cela à An- 
gouléme... (il iriTene tout jojeu* le cabinet de G«d«t.) 

DUROSEAU, aprèa aaolr refermé la porte, retonraant à tau bureau en ta Imi- 
tant le» maint. 

Ut jeunesse d'aujourd'hui néglige trop les arts... Demain, j’a- 
paiserai Taillandier, (n tonne. Godet pn»»e dant le cabinet de Durmcau.) 
Donnez des places à lotîtes ces lellrcs-là, (n lui remet un p.<>..c' .u 
lettrea outertm.) et soignez les journalistes ! 

GODET. 

Oh! ça, Monsieur... (il pa»»e d..» Km bureau.) 

SCÈNE V. 

DUROSEAU, GODET, SAINT-MEDARD. 

SaINT-MÉDARP, en colranl, à Code!. 

Bonjour, Godet, le patron est-il seul? 

GODET. 

Vous pouTcz entrer, Saint-Médard, il n’y a personne. 

SAINT-MÉDARD, entrant ehtx Duroteau. 

Mon cher directeur... 

DUROSEAU, à pari. 

Ah! Saint-Médard, mon premier rôle. (Haut.) Eh bien! qu’est- 
ce que nous disons? 

SAINT-MÉDARD. 

Que je vous en veux beaucoup. J’ai le droit detre seul en 
vedette sur l'affiche, et vous y avez mis Bardeuil... et en carac- 
tères gigantesques. 

DUROSEAU. 

C’est une erreur de l’imprimeur. Jen'y suis pour rien, voyez 
le régisseur. 

SAINT-MÉDARD. 

On ne doit lire qu'un seul nom sur l’affiche, et c’cst le 
mien !.. 

DUROSEAU. 

Eh bien! un vous fera faire une affiche supplémentaire pour 
vous. .. 

SAINT-MÉDARD. 

A la bonne heure. Et puis, je viens vous parler du rôle que 
vous m'avez divnné dans la pièce qu’on a lue hiers vous vous 
êtes trompé en me distribuant ce rôle-là... 

DUROSEAU. 

Itostdc votre emploi. 

SAINT-MEDARD. 

Pas le moins dtf monde... il n'y a pas de larmes... 

DUROSEAU. 

Il faut donc que vous pleuriez dans toutes les pièces?.. 
Saint-Médard. 

Il faut que je fasse pleurer. 

DUROSEAU. 

C’est un premier rôle... 

SAINT-MÉDARD. 

Sans larmes... et ie suis engagé pour les larmes... Je ne crains 
personne sur les planches... .Ma réputation est faite... mai» il 
me faut des larmes comme dans le Pauvre Jacqu \*. 

DUROSEAU , a» ix humeur. 

Que le diable emporte cctle pièce-là!., et la scène du piano!., 
ils veulent tous le vendre. 

SAINT RÉDARD. 

Je serais désolé de faire rire... cc n'est pas mon affaire! 

DUROSEAU, » ptrl. 

Oh! non!.. 

SAINT- MÉUARC. 

Je suis un premier rôle à larmes... je ne suis pas un co- 
mique. 

DUROSEAU. 

Eh ! Monsieur, tout le monde le sait. 

SAINT-MEDARD. 

Et puis, il y a des longueurs... 

DUROSEAU. 

Dans votre rôle ? 


U 
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SAtXT-SÉP.V.lh 

No;»... dans les rôles des antres... Il y a un traître qui ba- 
varde... Si encore... au dénotant nt... au cinquième acte... je 
rapportais le papier!.. Tenc*, décidément... Voilà votre rôle... 

(il le :m'« *ur le bureau.) 

DD ROSEAU. 

Vous le jouerez. 

SAINT-MEDARD. 

Je ne le jouerai pas! 

DUROSEAU. 

le vous enverrai du papier timbré. 

SAINTMKÜiUlD. 

Nous piaillerons! 4e suis à cheval sur mon engagement qui 
dak (Pavant votre arrivée... où il est stipule... 

DUROSEAU. 

La quantilé de larmes que vous verserez?.. Alors rompons! 

SAINT-MEDARD. 

Pas i bête ! 

DUROSEAU. 

El» bien! alors, jouez! 

SAINT-MEDARD. 

Jamais! 

DUROSEAU. 

Je tous adresserai mon huissier. 

SAINT-MEDARD. 

Je vous ferai connaître le mien, (il tort tu remuai u périt ri-.v 

llMMl.) 

GODET, i Saiot-Médard. 

Qu’est-cc qu’il y a donc de nouveau ? 

SAINT-MÉDARD. 

C’est un imbécile! 

GODET, iflnjE 

Oh! mon petit, ne me compromette* pas. 

SC K N K VI. 

DUROSEAU, GODET. BOUCHON, pu» LE DANOIS, et 
BOULINGRIN. 

DUROSEAU, à Godai qu’il » tonné. 

Je ne reçois plus... J’en ai assc*... Je vais dîner. 

BOICII'.'N, qui taire. 

Eh bien! où est donc Godet? Ah! mon cher Godet! 

LE DANOIS, entrant. 

Rien qu’un mol à Durose.m. 

BoUI.INGRUH, le aimant. 

Nous ne faisons qu'entrvr et sortir. 

GODET. 

Messieurs, M. Duroseau avait un rendez-vou*. tics-important... 
il vient de |K«r1ir. 

BOUCHON. 

C’est incroyable !.. on ne peut jamais le voir... C’est un 
homme introuvable... Mais moi. quand j'étais à mon théâtre... 

(a llouiiogriu et le Dauoii qui semblent vuulufr rciler.) VcUCZ-VOtlS de 

mon côté? 

BOULINGRIN, 

Tout à l’heure je te rejoins... j’attends des places... 

LE danois. • 

Et moi aussi... 

BOUCHON, iorlAiit en k.iignnaaot. 

Des directeurs comme cela ! heureusement que je songe à 
lu p rendre mon théâtre. 

SCÈNE VII. 

DUROSEAU, GODET, BOULINGRIN, LE DANOIS. 


LE DANOIS. 

La jolie femme demandée, voilà !... 

duroseau. 

Je ne, veux plus entendre parler d’aflaires! 

BOULINGRIN. 

Est-ee que vous croyez par hasard que nous venons pour la 
pièce dont je tous ai déjà dit quelques mots ? 

Dt ROSEAU, *e broiunl. 

Une pièw à femmes, je crois? 

LE DANOIS. 

Tout l'escadron féminin du théâtre... du maillot et de la 
jupe... 

DUBOS EAU. 

Un petit sujet gentil!... 

BOULINGRIN. 

Une trouvaille ! 

DUROSEAU. 

Eh bien ! c’est bon... marche* ! 

LE DANOIS , I pirt. 

Merci!... 

BOULINGRIN , à part. 

Pour que cela nous reste sur le dos!... 

LE DANOIS, k Durotetu. 

Et je jouerai dedans, ça y est-il? 

DUROSEAU. 

Eh ! mais ça me ferait une recette, en mettant sur l'affiche... 
Un des auteurs, le jeune le Danois, remplira... 

BOULINGRIN, lai prrnaol U brosw .1 et main* et le broutnt don» le do*. 

Vous avez du blanc là... Et quand pourrions-nous passer?.*. 

DUROSEAU. 

Le quinac janvier... 

LS DANOIS. 

Bonne époque... ( D’un u>n tragique.) Non pas celle des fruits, 
mais des maravédis... 

DUROSEAU, » clenJ *ur «OU ttcnpk tl rit. 

Ali ! ah ! ali! ah ! quel fou que ce le Danois ! U. Bwiiiagnu qui, 

depait uu iatttui. écrit iur un coia dit bureau de Duroarta.) Qu’C>l-CC que 
vous écrive* donc là? 

BOUUNCRLN. 

L’époque que vous venez de nous promettre... avec votre si- 
gnature au bas... 

DUROSEAU. 

Puisque je vous ai donné mu parole... 

LE DANOIS, d'un ton tragique. 

« Elle ne voulait pas signer, et il lui brisa sa ni.tiii d’albàtrc 
dans son gantelet de fef. » 

DUROSEAU, riant. 

Ah! ah! ah! quel charmant esprit! 

lnJU.INr.RiN , prùcBlABt louiutin le papier et la plume. 

Signez vile, Duroseau !. .je dîne en ville. 

DUROSEAU. 

Et moi aussi!... 

LE DANOIS. 

Chez Lûcullus !... Alcibiade ! 

DUROSEAU, rUut bmjourt. 

Ali! ah! ah! (il aigue.) C’est mon faible... ce garçon! 

bOUI-INClUN, prenant le papier et aurtanl. 

Au quinze janvier!... 

LE DANOIS, d'un ton tragique et lorttnL. 

u Et le vieillard mourut...» Bon appétit!... 

UOULINGRIN, à part. 

Et voilà comme ou fait ses affairas ! 

LE DANOIS, k Ruuliugrio. 

Je finirai par le prendra les deux tiers dans les pièces que 
nous ferons, (tii dOpmitscnt.) 


BOULINGRIN. 

Voyons, Godet... il y est encore, annonccz-nous. 

••"M r. 

Mais non... 

BOULINGRIN. 

Pour une affaire qui lui est personnelle... 

GODET. 

Rien. 

LE DANOIS met *a bnur.be au trou de la serrure et dil d'une grotte vota i 

Duroseau, c’est une dame qui vous demande. 

BOULINGRIN, ki Itraut. 

Finis donc. 

DUROSEAU, qui raettiit s»u rlupcau devant U glaec. 

Qu'est-ee que c'eut?... (u «a ouvrir.) 

LE DANOIS. 

Vous voyez bien qu’il y est... Viens-tu, Boulingrin? (il entra 

tuiri d«- Boulingrin «la»* le cabinel de Durowau.) 

Dl ROSEAU, riant. 

Ali! mauvais plaisant!... 


SCÈNE VIII. 

DUROSEAU, GODET, ROQIJEPIERRE, CERISIER. 

DUROSEAU, k Godet qu'il a K*oné. tt allumni toa cigare. 

A ce soir, Godet, je vais me faire raser, (u prend «on rbapea» «t 

tort par La porte qui corn mimique au thédlrc. Godet range »ur le bureau éo 
DMMRb) 

ROQLEDlERRE, entrant tulii de Ceriiier. 

Nous avions pourtant juré que nous ne reviendrions plus... 
CERISIER. 

En aparté... personne ne nous a entendus... et puis, qu’est- 
ce que tu veux? c’est le métier... 

ROQUEINERRK. 

Ccst le dernier des métiers. 

GODET, qui r- paraît dan* le ealûuol de droite. 

Ah! vous venez trop tard aussi... il vient de partir. • 
ROUUUritRAE. 

Bon ! 
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CERISIER. 

Bien! 

GODET. 

Chili! prenez que je ne vous ai rien dit, il est allé chez son 

CQÜTcur. 

CERISIF.il. 

Où ça? 

GODET. 

Au C<*in de la nie de Choiscu! irtrmnnt »on taretu et prcatnl ion 
cbapeju.) ie vais dîner... 

ROQUEP1FRRE, »uplr»nt. 

Je vais me faire friser. 

CERISIER. 

Je vais me faire couper les cheveux! (îq« troi» eufooceet i«un 

chapeaux lur leur» télé* et le dupovnl à tenir.) 


ACTE QUATRIÈME. 

E* rfpélltlu. 

Le Ihêitra représente U »c eue f*n* décor » ; le trou du souffleur, 
de.i chaise* pour Ici auteur* ; une table avec un quinquel dessus; 
ROM* do ddeors retournés; des fauteuils pèle-nu'le; au fond de* 
portint* «auî décoration*; au milieu du théâtre un quiiMjiiet pendu. 
Jour sombre. 


SCÈNE PREMIÈRE. 


LE GARÇON D'ACCESSOIRES, puis LE SOUFFLEUR. 

(au lcrrr du rideau on toit le garçon d'accetaoire» en train de préparer 
le» cheUea et la table d* répétilîon.) 

LE GARÇON , à lui-mésnt, avec ameriuine. 

Garçon d'accessoires... moi ! qui ai joué Buridan cl Faubhs! 

(Soupirant.) Quantum mutatUS ah tllo! (il continue à arranger eu «uur- 
«aranl.'j 

LE SOUFFLEUR, paraiuanl au fond, mangeant une flûte et portant 
mannKTita anus son bra». 

Bonjour, Charles. 

LE CARÇON. 

Bonjour, monsieur Truffier!... 

LE SOUFFLEUR. 

St cela ale sens commun... répéter à dix heures trois quarts!.-, 
et quelles pièces encore!., dont ce* auteurs ne me donnent même 
pas les rôles à copier!.. 

LE GARÇON. 

A propos, dites donc... dans celte que vous allez répéter .. 
U pièce de M. Bouchon, il y a deux fautes de français dans la 
deuxieme page. 

LE SOUFFLEUR, ouvrant te manuwrril. 

C’est, ma foi, vrai!.. 

LE GARÇON. 

Lui en ai-je assez corrigé de ces barbarismes, à ce Bouchon, à 
Louis le Grand ! quand nous étions en clause ensemble !.. 

CE SOUFFLEUR. 

Ab çâ!... c'est donc vrai ce qu’on dit... que vous avez eu 
«n prix d’honneur?., et tous êtes devenu garçon d’accessoires! 

LE GARÇON, avec un peu d'amertume. 

Que voulez-vous?., tout le monde n’arrive nas au but... 
quand on sort du collège et qu'on n’a rien!.. Jetais décidé à 
tester dans l’instruction... la ressource des prix d’honneur... 
besoigneux... je pouvais devenir professeur... proviseur... rec- 
teur d'académie, que sais-je? quand le diable me (it rencon- 
trer un vétéran de rhétorique... qui me pria de lui jouer en so- 
ciété un rôle dans une partie qu'il montait... j’avais beau loi 
dire : J'y serai très-mauvais. — Essaye donc, me disait-il... j’cs- 
“ni... on m'accabla de compliments... je crus que j'allais rein- 
srTalrua... j’étais perdu!.. On m’engagea en province, pour 
r les amoureux, it cause de mon physique... étais-je rêcllc- 
t mauvais!., ou n’ai-je pas été compris!... ce que je crois 
m.. tout ce que je sais... c’est que je n’eus pas de succès... 
e travaillai pendant quinze ans, de ville en ville, à la continua- 
ondu personnage de la Rancune!., et il vint un moment où je 
e pus même plus le jouer!... Chercher à obtenir des leçons 
i de français!., mauvaise recommandation que le 
: j’aimais encore tant ces malheureuses planclios, 
n'étaient si funestes... un me proposa d'être souffleur... 
: pus pas continuer... ça me fatiguait trop... je fis de 
il y avait tant de chômage., et, ma foi, un beau 
j’avais bien faim... et qu’il manquait ici un garçon 
.j’acceptai en me disant .c’est loujoursle théâtre... 



j'en avais voulu... j'en voulais encore... Tenax preposili, comme 
disaient les Latins. 

VOIX OK LAMOUROUX, erUnt. 

Charles, sonnez donc la répétition! 

LE GARÇON, à lui. «néant. 

Je serais peut-être dans un college de Paris à présent!., (u 

prend un* gmse tonnelle qu'il avait Uiot* -ur la table et «Vb.ignc en ton- 
nant.) 


SCÈNE II. 

LE SOUFFLEUR, LAMOUROl’X, HERMINE, SAINT-MEDARD, 
puii FLAVICOURT, et MADEMOISELLE TREMPLIN. 

LE SOUFFLEUR, l'UKJInl devant la table. 

Allons !.. h mon tour!., en voilà pour jusqu’à quatre heures!.. 

LA ROI.' ROUX, paraiuaid par la droite. 

Allons, Messieurs! allons... commençons la répétition!.. 

SAINT-MÉDARD. 

Est- il possible de répéter de pareilles élucubrations!., pas une 
larme dans mon rôle!.. Les tribunaux m’y forcent... enfin!.. 
U est bien sec votre tabac. 

LE SOUFFLEUR. 

Eh bien! n’en prenez pas 

HERMINE. 

E>t-cc que vraiment on jouera cela? 

LAMOUROUX. 

La pièce passe dans huit jours... demain nous répétons sans 
rôles. 

SAINT-MÉDARD. 

Si vous croyez que j’apprends à la vapeur, moi! 

LAMOCROLX. 

Ça ne me regarde pas! voyons, commençons!.. 

HERMINE. 

Le jeune premier n’csl pas là,, et il est de l’exposition. 

LAMOUROUX. 

Àppeloz-le donc! (cr«*t.) Flavicourt! Flavicourt! 

HERMINE. 

H est toujours en retard... on ne peut jamais l’avoir. 

SAINT-MÉDARD. 

Daine!., c’est qu’il ne joue pas lo^ amoureux qu’au théâtre. 

LA MOL ROUX. 

On lira son rôle... Commençons par la seconde scène... 
(criant.) M. Flavicourt est à l'amende de deux francs. 

LE SOUFFLEUR. 

Scène deux... C’est mademoiselle Hermine et mademoiselle 
Tremplin, la soubrette... (criant.) Mademoiselle Tremplin? 

HERMINE. 

Bon! elle n’y est pas non plus... elles sont incroyables, ce* 
commençantes! 

LAMOUROUX, rivement. 

On ne lui aura pas remis son bulletin... ou elle est peut-être 
malade... car elle est pleine de bonne volonté, cette petite... 

SAINT-MÉDARD, raitUat. 

Vraiment!.. 

„ HERMINE, Ufae jttl. 

Sultan! 

LAMOUROUX, avec fatuité. 

Du tout!., pas encore.:, clic ne fait que d’arriver... 

LE SOUFFLEUR. 

Ah! voici Flavicourt! 

FLAVICOURT. arri««at e**oAiûé. 

Est-ce que je su «en retard? 

LAMOUROUX. 

Vous êtes à l 'amende de deux francs. 

FLAVICOURT. 

Ce n’est pas de ma faute... j’ai été trompé par une pendule 
qui retardait. 

LAMOUROUX. 

Il fallait la faire régler, votre pendule. 

FLAVICOURT. 

Est-ce que c’est la mienne? 

MAPF.MOlSbLLK TREMPLIN, eulraut. 

Je ne vous ai pas fait attendri ? 

LAMOUROUX, (rêt-gractaix. 

Aucunement, mon enfant ! 

FLAVICOURT, i Lauiourouc. 

Comment, Mademoiselle arrive après moi... cl elle n’est pas 
en retard !... j’espère bien que vous allez aussi la mettre à l’a- 
mende. 

LAMOUROUX. 

Mademoiselle n’est que de la seconde scène. . L'administra- 
tion n’a pas décomptes à vous rendre... commençons la repoli hou. 
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DEMI».' 

Les auteurs n'y sont pas.. 

LAMOUROOX. 

J’y suis, moi... je n'ai pas besoin d’eux, pour mettre en 
scène... je crois que j'ai fait m»*s preuves... on sait comment je 
travaille. 

SAINT-MÉDARD, bai il Hermine. 

Ils sont charmants ces régisseurs, avec leur mise en scène!., 
quand j'étais en province, nous MM y mettions tout seuls... 
en scène... et, nous ne faisions jamais un jour la même chose. 

MADEMOISELLE TREMPLIN, apercciant Bouehca qui taire. 

Ah! voilà un des auteurs... 

SCÈNE III. 

Lus MÊMES, BOUCHON, LE DANOIS, BOULINGRIN, LA 
RONCE. 


BOCCIION. 

Bonjour, mes bons enfants... bonjour, Saint-Mcdard. ..Voyons, 
où en sommes-nous? 

I.AUOUROUX, *c imitant tue M chaire. 

Nous allions commencer... je suis bien aise que vous soyez 
là, avec voire vieille expérience... Tandis que les autres... (i>„- 

ebeo t'astied. Le Danoli foire. J 

LE DANOIS , en Inlinaat roidemoôrlle Tremplin. 

Bonjour, Arthurine. 

MADEMOISELLE TREMPLIN. 

Appelez-moi donc par mon nom, s’il vous plaît? 

LAMOLROUX , arec humeur. 

Voyons donc, le Danois... vous jetez le trouble... J’aime au- 
tant que vous restiez chez vous. 

LE DANOIS. 

Mais je ne suis pas à l’école ici... (il va *'u»<oir »«r u cb*i*e q<i 

■ull celle de Ronchon. 

FLAVICOURT. 

Ah ! voici Boulingrin et la Ronce. 

LAMOLROUX, a Boulingrin et U Ronce. 

Asseyez-vous vite, Messieurs!., nous allons répéter votre 
pièce... 

HERMINE, A Saint-Médard. 

Comment, ils sont quatre? 

6AINT-MÉPARP, ba*. 

Et il parait qu’il y en a encore deux aulrcs... mais ils ne sc 
nommeront pas... (Pendant ce» dernière* réplique* , Boulingrin et ]« 
Booee, qui oat donné de* poignée* de main à Bouchon et i le Daooit , ** »<,nt 
aiai* à leur initc.) 

UNOUROUI. 

Nous allons commencer par la scène cinquième du premier 
acte que nous avons eu tant de peine à régler hier... (au* ar. 
leur*.) Voyons, Mesdames et Messieurs, reprenez vos positions!.. 
SAINT-MÉDARD. 

Je ne me rappelle plus où j'étais. 

flavicourt. 

Ni moi non plus. 

MADEMOISELLE TREMPLIN. 

Moi... je crois que j’étais au second plan... derrière les amou- 
reux. 


HERMINE. 

Moi, il me semble bien que jetais à droite... tout près du 
fauteuil... 

DOtICMON. 

Non, vous étiez à gauche... 

BOULINGRIN. 

Si... elle u raison... elle était à droite. 

la ronce. 

Mais non... c’est Flavicourt qui était à gauche et Hermine à 
droite; Bouchon est dans le vrai... die était à gauche, et Fla- 
vicourl à droite... 


A gauche! 
A droite! 


H/ 

8 / 

Hermine a raison. 


K 


BOUCHON ET LE DANOIS. 
BOULINGRIN ET LA RONCE, ensemble. 
FLAVICOURT. 


BOUCHON. 


LA RONCE. 

§r\Jc ne suis pas un imbécile, à la fin. 

LAMOUROUX, criant. 
Voulez-vous vous taire. 

SAINT MI-DARD, 

Moi** j’étais au milieu. 


LAMOUIIOUX. 

Si vous parlez tous à la fois... il n'y aura jamais moyen de 
s'entendre. Ah! voilà que ça me revient... (u pu™ i*. «etn,,, ci- 
tant le* indication* qu'il donne.) Hoi'lllifte, là... M droite... près du 

fauteuil... Flavicourt... à gauche, achevant sa déclara! ion... 
mademoiselle Tremplin... près de la fenêtre, faisant le guet... 
et Saint-Médard entrant au fond et surprenant les amoureux.-. 
Là !.. voilà... nous y sommes (Totrt le» acteur* ont leur* ri le» i It 
miia. — au wuflkor.) qui est-ce qui parle?, 

LE SOI FEMUR. 

Hassan... l’amoureux... (soufflant.) u Je vous aime... n 

FLAVICOURT, liiant ton ri le aicc noochalauce. 

«Je vous aime, Zobéïdc... et quoi que fasse voire barbare 
père...» (Parié.) Je n’aime pas barbare père... c’est trop dur!.. 

ROULINGRIN. 

Mettez père barbare... 

BOUCHON. 

Du tout!., barbare père a été mis pour donner plus de valeur 
à la phrase. 

LAUOl'KOL’X. 

Mêliez ce que vous voudrez... mais occupons-nous avant tout 
de la mire en scène... c’cst là le principal. 

FLAVICOURT, |iroftur.çant 4'« tlTcelatioa et faisant Mener le* R. 

« Quoi que fasse votre barbare père... vous serez à moi. .» 

LAMOLROUX. 

A vous Hermine, la réplique!.. 

HERMINE, Haut. 

« Grand Dieu! » 

LAMOUBOUX. 

Après? 

DFRMINX. 

Ah ! attendez un peu !... c'est écrit si fin... 

LE SOUFFLEUR, i part. 

El purs, elle lit quelquefois crocodile pour kaléidoscope. 

HERMINE. 

C’est si mal copie. 

LE SOUFFLEUR. 

Ce n'est pas moi qui ai copié les rôles... (a«m intention.) Ces 
Messieurs font faire leur copie en ville. 

I.AMOUROUX, m fichant, an tou f fleur. 

Qui cst-cc qui vous parle à vous?... (a Hermine.) Dieu! que 
vous êtes gauche, Mademoiselle? 

HERMINE. 

Est-il peu couvcnable avec les daines! 

LAMOUnOUX, à tous. 

M'écoulerez-vous, oui ou non?... Quand je parle, vous de- 
vez tous boire mes paroles... 

SAINT-MÉDARD, h mt-eoli. 

Ah! par exemple! 

LAMOUROUX. 

Je ne suis donc pas utile ici? 

SAINT-MÉDARD. 

Au contraire... vous êtes nuisible. 

LAMOLROUX, t'avançant ter» Saint- MèJird qui t'mut auiai. 

Monsieur!... 

SAINT-MÉDARD. 

Monsieur!. . 

BOUCHON, s'élançant eutre eu», Miiri de* trui* aulrea auteur* qui t'interposent. 

Voyons, mes enfants, nous sommes tous des amis ici... une 
vraie famille! 

u RONCE. 

Répétons, pour Dieu!... répétons!... (u* acteur* reprenuant leur»’ 
positions. Ltmouruoi et le» auteur» te sont placé* *ur leur* sièges.) 

HERMINE. 

* Grand Dieu!... tairez-vous. Hassan; si mon père nous sur- 
« prenait!... » 

MADEMOISELLE TREMPLIN. 

• Est 06 que je ne suis pas là... l'œil nu guet et l’oreille ten- 
« duc ?.. Ne craignez rien! personne ne viendra vous troubler...» 

SAINT-MEDARD, s’a**oçant. 

« Excepté moi!...» 

FLAVICOURT, HERMINE, MADEMOISELLE TREMPLIN, *or different» ton». 

« Ah! » 

LAMOLROUX. 

Oh! soutenons ce... ah-là... 


« Ah ! » 

C’est mieux! 


LES ACTEURS, recommençant. 
LAMOUROCX. 
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HERMINE. 

• Mon père! » 

FL AV ICO LUT. 

■ Le grand vizir!... » 

MADEMOISELLE TREMPLIN. 

«Girafar!... » 

» bouchon. 

Pas Girafar... Giafar!... 

LAMOUROUX. 

A tous, Snnl-MédarJ, vous ave* un mol, ditcs-le donc? 

LE DANOIS. 

Vous ne le savci donc pas? 

SAINT-MÉDARD. 

S» tous croyez que c’est facile d’apprendre cette prose-là. 

KKJUKCM1I, tt Ittnl linmat. 

Celle prose-là en vaut bien une auto’, entendez-vous. 
lamouroux. 

Si on se dispute encore... je m’cn vais... Voyons... reprenons... 

SCÈNE IV. 

Us mènes , DÜROSEAÜ, pu » LE GARÇON D’ACCESSOIRES, 
pu „ LE FIGURANT. 


DUROSFAl?, paraît par U druile et appelle. 

Lamouroux ! une seconde... 

LAMOUROUX, à Bouchon. 

Je reviens... survcillez-les. (U longa la rampe el lient trouver Dur». 

MU.) 

Dl'ROSEAU, à Laatouruu*. 

Eb bien!... cl cette piècc-là? 

lamouroux. 

Je crois que nous avons fait aujourd'hui de l'excellente be- 


sogne. 

DD ROSEAU. 

Cela commence-t-il à se débrouiller?... 

LAMOL'ROl'X. 

Oui... oui... ça prend figure .. 

Pl'ROSEAU. 

Ce n’est pas comme celle que l’on répèle au foyer. 

LAMOL'ROl'X. 

Ali! oui... du provincial M. Ucvillicrs. 

DU ROSEAU. 

Sa pièce est impossible!... et celle-ci ne vaut peut-être pas 
beaucoup mieux... 

LAMOL'ROl'X. 

Hum!... c’est faiblot... comment diable, vous qui avez tant 
d’esprit... ne faites-vous pas vos pièces vous-même? 

Dl'ROSEAU. 

F.M-CC que je fais mes lioilirs? (Pt-cda» cet aparté, U répétition a 

Al interrompue. Boulingrin, la Ronce oui été causer avec Hermine; le Danois 
avec mademottelle Tremplin; Ikiuchun a cauiéarec le souffleur.) 

LAMOUROUX, se retourna». 

Bien! les voilà qui ne répètent plus !.. 

DL'ROSEAU. 

La pièce passe dans huit jours. 

u RONCE. 

On ne sait pas encore les rôles. 

Dl'ROSEAU. 

Ça m’est égal... je ne fais pas d'argent... il me faut la picco 
d’aujourd’hui en huit. 

LAMOL'ROl'X. 

Répétons, Messieurs. 

BOUCHON. 

Après l'entrée du grand vi*ir. 

SAiNT-m.DARD, liaa» *>n rNr. 

• Qo'ai-je vu? un janissaire près de ma fille » 

FL* VI COURT, même jeu. 

«Oh! Seigneur... ne l’accusez pas! Zobcîdc n'est pas cou- 
pable... » 


BOUCHON. 

Flavicoort, tu n'y es pas... un peu plus de chaleur... Il y a 
à b fois là-dedans de la crainte... de la prière el de l’amour... 
tomme ceci, tiens... (Donwi a« nueaUoa.) « Oh! Seigneur, ne 
taccusez pas!.. » 

FLAVICOURT, parodiant Bouchon. 

« Oh! Seigneur... ne l’accusez pas!.. » 

■». DLR'ttKAU. 

Bien! que vous êtes mauvais. Monsieur! Si vous continuez à 
jouef la comédie comme ça, nous ne resterons pas longtemps 
cnscmWe. 

V * FLAVICOCRT» 

de faite, si vous voulez. 


Dl'ROSEAU. 

Volontiers... rompuns... montons dans mon cabinet! 

BOUCHON, le» « nH— l. 

Du. tout!., après la répétition... A vous, Saint-Médard. 

SAINT-MÉDARD, Uia». 

o Je ne crois pas au hasard... et quand je trouve ch»-* moi un 
janissaire qui ne peut m'avouer ce qu’il y vient faire... je le fa<s 
cbassi r par mes muets... n 

LA RONCE. 

Et vous tirez votre sabre?.. 

m SAINT-MÉDARD. 

L' garçon d’accessoires ne me l'a pas donné. 

Dl RC SEAU, cria». 

Charles!.. Chartes!.. 

LE GARÇON D'ACCESSOIRES, piralüanl. 

Monsieur?.. 

Dl’ROSEAU. 

Vous serez demain â la porte si les accessoires manquent 
encore. 

BOUCHON. 

C’est indispensable’., (au garç.n.) Vous n’oublierez pas de- 
main. 

LC GARÇON. 

Sois tranquille !.. (il ton.) 

DUROSr.SU, surprit. 

Il vous tutoie? 

LE SOUFFLEUR. 

Il a été camarade de collège avec Monsieur! 

BOUCHON. alterne». 

Ne perdons pas de temps! (a s*i»-»éiiard.) « P*r mes 
mucls... ■ 

SAINT-MÉDARD, li*a» 100 rile. 

« Par mes muets! » (Appela».) Soliman ! (Un figura» parait «t ta 
lient devant Sai»-llédaril.) 

Dl'ROSEAU, apercera» le figura». 

Comment!., cet homme-là est encore ici? 

LE FIGURANT. 

Mais, Monsieur, pourquoi voulez-vous me renvoyer?.. Esl-cc 
que je ne luis pas bien mon service ? 

durcsf.au. 

Très-bien!.. Je ne me plains pas de vous... mais vous avez 
le pied trop grand... Les chaussures que l’on fait po.:r vous ne 
peuvent aller à personne... (fo doperai*»».) Allons, Messieurs, 
répétons, répétons, (il »un.) 

SCÈNE V. 

1.ES MÊMES, moin» Dl’ROSEAU. 

LAMOUROUX . au 6gora». 

J’arrangerai cela... (u figura» «ii*par»u.) 

SAINT-MÉDARD, donnant U réplique. 

Soliman!., (u figura» reparaît.) » Qu'on jette ce janissaire dans 
le Bosphore!.. « 

BOUCHON, au figurant. 

Sur ce mot... vous coure* sur Fhmcourt, et vous le saisisse* 
par les épaules! 

I.E DANOIS. 

Du tout!., il faut qu'il reste en place, et qu’il indique le Bos- 
phore à Flavicourt! 

LA RONCE. 

Non... ce mouvcment-là est trop Louis XV. 

BOUCHON, l'atn portant. 

Vous ne m’apprendrez pas mon métier... C’est moi qui met- 
tais en scène à mon théâtre. 

LAMOUROUX, cria». 

Allons .. il ne Tant qu’une volonté... Celte cnlrée-lâ est mau- 
vaise!.. je ne peux pas en sortir... donc ça n’est pas bon... il 
faut me supprimer Soliman. 

BOUCHON. 

Jamais!.. 

BOULINGRIN. 

I L’entrée est excellente... 

BOI CUON, BOULINGRIN, LA RONCE. 

Nous ne couperons pas... 

LAMOUROUX. 

Vous couperez... 

HERMINE. 

Voilà que cela recommence... (Samt-Mcdard. Hermine. Flavicourt el 
mademobelte Tremplin eauteiil enlrc eu».) 

BOULINGRIN. 

Voyons... voilà on moyen... supprimons Soliman et rempla- 
çons-lf par quelques mots à Zobcidc 

SAINT-MI P (RD. f'imuibç*». 

Non... plutô 4 par une petite tartine... à mon rôle., un rêve . 
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On nùnlèvcrait nia fille... petit à petit l'attendrissement vien- 
drait... puis les Larmes? 

bouchon. 

Jamais .. et comme je suis kj chef de la collaboration... 

LA RONCE. 

Mais il me semble que j’ai fait une part assez large dans la 
pièce. 

LE DANOIS. 

C’est-à-dire que c'est moi qui ai tout fait.. 

BOUCHON, furicni. 

Alors, je n’ai pas fait ma part. 

■ouuiKin. 

Si... mais elle n'a pas servi... comme tu crois! 

bouchon. 

Eh bien! arrangez-vous comme vous l'entendrez... je m’en 
lave les mains... (sortnt Airiwu.) Des gens qui, quand j'étais à 
mon théâtre... 

LE DANOIS, *iii iu‘rf». 

Non, je ne ferai pas les répétitions, tout s ut merci! (il »ort 

tî ere«it d'un «ulr* cftié, en grofnant.) 

BOULINGRIN. 

Alors... (Sortant furieux.) Ça ira comme ça pourra. 

LA RONCE, ferlant d'un antre c6U. 

Eh bien! c’est bon, je me moque pas mal delà pièce. Moi, j’ai 
mon journal. 

LAMOIROUX, ta appelant. 

Messieurs!... Mi ssicurs!... (.\m acteur*.) La répétition est 
levée. 

HERMINE. 

Tiens, je vais aller au bois. 

SAINT-MÉDARD. 

Je vais repasser Calas. 

SCÈNE VI. 

LAMOUROUX, FLAVICOURT, SAINT-MÉDARD, HERMINE, 
MADEMOISELLE TREMPLIN, LE SOUFFLEUR, 

Dl ROSF. AL’, accourant. 

Ah çà! que faites-vous donc, Lamouroux? Vous ne répétez 
pas... 

LAMOUROUX. 

Je ne peux pas retenir les auteurs par le collet. 

FLAVICOURT. 

Ils se sont eu ailes... 

HERMINE. 

Ils ne peuvent pas s’entendre. 

SAINT-MÉDARD. 

Ils renoncent à leur pièce... 

DUROSEAU. 

Et mou spectacle qui est usé... et je n'ai que cela pour 
cbangt/ mon affiche !... (aux ««un.) Lunouroux, Saint Mé<h.nl, 
Hermine... ne les laissez pas sortir... il faut que la pièce passe 
dans huit jours... 

LAMOIROUX, fortuit en criant. 

Boulingrin ? 

MADEMOISELLE Tnr.Mn.lN, de iBtu*. 

Mouskur le Danois? 

HERMINE, de ne aie. 

Mon cher la Ronce? 

FLAVICOURT, de même. 

Monsieur Bouchon... 

SAINT-MEDARD, sortant uns »c preraer. 

Si c'était un rôle sympathique encore!... si seulement je 
maudissais ma fille!... 

LE SOUFFLEUR. 

Bien!... ou m'a volé mon crayon, (u diapanît.) 


prendre les répétitions de mon ouvrage... Vous avez été auteur, 
monsieur Duroseau... cherchez dans votre passé et ne f itc* pus 
souffrir aux autres ce que vous avez souffert. 

DUROSEAU. * 

Écoutez, je suis franc, moi... dans ce moment-ci... votre 
pièce... parbleu... c’est très-beau... vous devez avoir une vogue 
avec ra... et nous l'aurons... plus tard... 

IlOqi EPI ERRE. 

C'est que je lie (iciix plus attendre. 

DUROSEAU. 

Eh bien! alors, mon cher... plaidez... plaidez. 

RoQirmr.RRE. 

Mais encore. 

DUROSEAU, «u fortant. 

Ça me fera gagner du temps... c’est toujours ça. 

SCÈNE VIII. 

ROQUBP 1 ERRE, pim CEVILLIERS. 

RcQUI.I'itKRh, kuI. 

Un procès... le pot de terre contre le pot de fer! 

GF.VILI.iERS, qui Irattrtc le thèilre, apercevant RuqiMpierK. 

Bonjour, Roquepierrc ! 

ROQU EPI ERRE. 

Tu sors de ta répétition? 

CEVILLIERS. 

Oui... 

RUQUEPIEARE. 

Tu passes incessamment, m a-t-on dit... 

CEVILLIERS. 

On le croit... 

10Q0ENURE. 

Allons, bonne chance!.. 

GLMLU EUS, lui tendant la main. 

M’en voudrais-lu?.. 

ROQI LI’IERHE, lui ferrant la uiain. 

Fi donc!., pour avoir suivi mes conseils nui étaient bons... 
lu le vois... tu as pris nia place, c’est vrai !.. Eh ! mon Dieu! que 
m'importe? toi ou un autre... et je préfère cent fois que ce soit 
toi! 

Cr.VILIJERS. 

Merci! tu es un brave? garçon! 

hOQCEIIERRE. 

Mais... de celte roule que tu suis, Gcvilliers, tu n’as vu que 
les roses! je l'attends aux ronces! 

GEVILI IEJIS. 

Oh! je m’en garderai... j'ai réfléchi... ie suis un niais... je 
ne comjucnds pas . que moi qui suis si habile dans le com- 
merce, je n’aie pas deviné que j'étais la dupe d'un marché ri- 
dicule... tuais l'amour-prot-re m'aveuglait... Ce Monsieur avait 
besoin de mille écus... voilà tout... il n’a pas seulement lu ma 
pièce et il a bien fait... elle est exécrable, mon citer... ça n’a 
pas le sens commun... j’ai vu ça aux répétitions. 

nOQCÊPIERRB. 

Tu es bien sé .èrc, Gcvilliers. 

CEVILLIERS. 

Non... je suis juste... et cela m'évitera la justicu des autres. 

ROQOCrtERRK. 

Que veux-tu donc? 

CEVILLIERS. 

Parler à cet intelligent Duroseau. 

ROQUEl-lERRE. 

Voilà ton homme .. adieu! 

CEVILLIERS. 

Reste donc... je vais partir avec loi... 


SCÈNE Vil. 


SCÈNE IX. 


otmoscAi), u.. nogiiEriEimc. 

DI ROSEAU. 

Huit jours de perdus... c'est huit recettes!... et voilà Pété qui 
approche... 

ROyl 1.1'IEHRE. qui, ayant aperçu ttorotcM, entre en Mène. 

Enfin .. le voilà donc ce directeur introuvable .. (mut.) Mon 
cher monsieur Duroseau... 

DUROSEAU. 

Oh ! mon ami, je n'ai pas le temps... je suis crible d'af- 
faires... 

ROQU EPI ERRE. 

Rien qu'un mot... la bonne saison se passe... vous m'avez de- 
mai ni • imift les delais imaginables, je vous les ai accordés... et 
vous semble! ne pas songer à tenir enfin votre parole... à rc- 


Lcs mêmes, DUROSEAU. 

r- 

DUROSEAU, & lui- tutoie, eu entrant. • 

On les a rattrapés... heureusement... on va répéter les deux 
j. pour regagner le temps perdu. 

GEVILIJERS, en «'fiançant. 

j Mon citer monsieur Duroseau ! 

DUROSEAl'. ^ 

Bonjour, mon cher ami, bonjour!.. Eh bien! votre petite, 
picre... tout le monde dit qu’il y a des choses charmantes... 
cela ira très-bien. 


CEVILLIERS. 

Cela ira très-mal .. et vous le savez parfaitement. 
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CETiixicns. 

One vous aviez besoin de mille écus cl que sois venu exprès, ; 
de ma province, pour vous les apporter... 

PtTRosK.il.', «iveiaenl , voyant Ruquepierre- 

Venez dans mon cabinet, mon ami, nous allons causer de cela. 

GEVILL1CRS. . 

C'est inutile, Roquepierrv est un vieux camarade. 

ou ROSEAU. 

Songez que nous avons des décors neufs. 

GEYILLIEBS. 

Que je n'ai jamais vus. 

DO ROSEAU. 

Vous les verrez le soir... quant aux costumes... 

GEVILLIRRS. 

Neufs aussi... 

PC ROSEAU. 

A peu de chose près... on eu a retrouvé au magasin .. ils 
n'ont servi que dans deux ou trois pièces. 

CEYIUJERS. 

Ils ne serviront pas dans la mienne. 

DUROSEAU. 

Pourtant... 

GEVIt-LIERS. 

Le monde dans lequel vous vivez , monsieur Duroscau , ne 
convient nullement à mes habitudes tranquilles... Je ne suis pa< 
fait pour le théâtre... A force de patience, je ferais peut-être 
comme bien d’autres, une charmante médiocrité... mais je 
n’aurais jamais de talent... 

DUROSEAU. 

Oh! un si joli début! 

GEYILLIERS. 

Je n’augmenterai pas le nombre do ces littérateurs opiniâ- 
tres... pauvres diables trompés sur leur vocation, qui trouvent 
la misère, en poursuivant la fortune... qui les attendait peut- 
être... l’un h l’école de Droit, l’autre, sur nos champs de lia- 
taille... celm-ci dan le commerce... oélui-là, à récole de Méde- 
cine... que sais-je!— Et puis je no suis pas d’humeur à m'ac- 
commoder de cette vie de petites ruses, et de petites intrigues 
qui fatigue... irrite... use... tue... Je préfère le grand air d'An- 
goiilèiuc au parfum de vos coulisses... mon beau soleil à vos 
quinquets fumeux, et mon prosaïque travail à votre trompeuse 
gloire. . Vous ne jouerez pas ma pièce... 

DUROSEAU, a’en dduilnl. 

Mais, Monsieur... 

CUVILLIERS. 

Ne craignez rien... je no vous réclamerai pas mes trois mille 
francs .. à une condition, pourtant... 

DUROSEAU, t'tt empitAiiiuicitl. 

Laquelle ? 

GEVII.UERS , linnt «u papier Je *a poche. 

Voici notre petit traité... et en règle... (Soarwntl Je suis né- 
gociant, je vous l’ai dit... (Lbani.) « Dans le cas ou il coiivien- 
«drail ù M. Gevilliers de s'opposer à la représentation de son 
«ouvrage, M. Duroscau aurait à lui restituer, pour avances de 
« costumes et décors , la somme de mille écus... » (u lui m»n- 
insi.) C’est enregistré. 

DUROSEAU , wuriaul tristement. 

Três-enregistré. 

gevilueu. # 

Eb bien ! jouez à la place de ma pièce celle de mon bon ami 
Roque-pierre... et le jour de la première représentation, je dé- 
chire ce papicr-là... 

■Oyl: EPI ERRE, qui m promène Je long en large députa le commencement Je 
U scène, accourant. 

Gerillier», qoe dis-m? un pareil «acritiee... 

GEVIÜ.1EBS, à R..quepierre. 

Me sauve du ridicule... 

Dl ROSEAU. 

Mais parfaitement... d’autant plus que la pièce de Rooue- 
picrre est une chose très-remarquable... (a Roqurpfem.) Vous 
passerez après la pièce turque... 

GKVILLIERS. 

Du tout!., vous représenterez l'ouvrage de Roquepicrrc avant 
toute autre pièce étrangère. 

DUROSEAU, à part. 

El moi qui ai fait courir après les autres. 

GF.VII.I.IEHS, BMBtranl U>I 1 traité. 

La paix ou la guerre? 

Dl'ROSf.tU, vivcrneii*. 

La paix! (a Roqucpicrre.i Demain, nous répétons au théâtre... 

ROQUKI'lF.lir.E , a GrtUIUr-. 



SCÈNE X. 

Les mêmes. BOUCHON, BOULINGRIN, LA RONCE, LE DANOIS, 
LAMOUROrX, SAINT-MEDARD, HERMINE, l-'LAVICOMtT» 
MADEMOISELLE TREMPLIN. 

HERMINE, à pari. 

Est-ce ennuyeux... moi qui montais dans mon coupé. 

SAINT-MEDARD , pojrnaisant 1a Ronce. 

Il y a un moment où je pourrais parfaitement devenir fou. 

DOLE HOS, b OlMMtu. 

Si ce n’élait pas pour vous, Duroscau, je ne serais pas revenu... 
latum roux. 

Place au théâtre! Allons, reprenons nos positions. 

DUROSEAU, a part. 

Comment vais-je me tirer de là! 

GEVILLU RS, Ut k Doroaeao. 

Eh bien ! et nos conventions? 

PiTiost au , mi autmr». 

Messieurs, nous avons à causer sérieusement, je suis l'homme 
de la franchise, moi... votre second acte ne va pas du tout.,, il 
faut me faire des changements. 

LA RONCE. 

Il va lriU)f«n .. 

LK PAROIS. 

Il court. 

BOUCHON. 

Nous ne changerons pas une virgule... 

LES AUTRES. 

Pas un point ! • 

DUROSEAU, te fichant. 

Vous tenez donc bien à vos phrases?... Eli bien ! alors, j’ar- 
rête les répétitions. 

TOUS, à pari, aur Jircrt loa». 

Diable! 

BOUCHON. 

Mais qu’est-ce que vous voulez? 

DUROSEAU. 

Vous savez mieux que moi ce qu’il futit! Votre- pièce c.t trop 
longue de... deux cigares! 

BOUCHON, prend U manuscrit et le patte A Rmiîingri». 

Tiens, Boulingrin, tu feras ces changements-là... 

BOULINGRIN. 

Du tout... je ne suis pas te chef de la collaboration. 

BOUCHON, offrant te mauaicrit à la fiance. 

La Ronce! charge-loi de ça. 

LA RONCE. 

Moi ! je n’ai pas le temps, j’ai mon journal ! 

BOUCHON. 

Voyons le Danois... 

LE DANOIS. 

Ah! parbleu... non, je pars domain ponr la campagne. 

BOtCliON, loirt à coup. 

Ah !... (a pan.) Je vais envoyer le manuscrit aux deux autres 
qui ne paraissent pas... ils feront les corrections... (a 
D omain, cela sera arrangé... nous ne voulons pas perdre notre 
tour. 

DUROSEAU. 

Vous avez ma parole. 

CUVILLIERS, lu. à Duroacau. 

Hein ?.. 

DUROSEAU, bit. 

Ils n’ont que ça... (naui.) La répétition est levée? 

ROQUEDIF-RRU. 

Et c'est tous les jours ainsi... Voilà la vie de théâtre. 

GEVfLlIERS, à Roqucpierre. 

Ah! que diable allais-je faire dans cette maudite galère?.. 


ACTE CINQUIÈME. 

i.p foyer «In public. 

Le théâtre représenta le fojer du public; comptoir de café; 
une cheminée. Ou aperçoit lo couloir des loges cl des portes do 
loges percées de carreaux, et surmontées de numéros Ces portes 
sont praticables. Au milieu, dirai» roud. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LK GARÇON DE CAFÉ, LES DEUX OUVREUSES, LE MARCHAND 
DE PROOR VMM ES. LK MARCHAND DE LORGNETTES, ,..ii 
ACC1A ET ANNE. 

(Au lever du riilra-i, le garçta Je café e»t debout Mir imi tabouret, ol r*t cea^ 
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regarder il*o* U Mlle f-ar un carreau de luge; le amliant! >le |>rngramme» 
et le marchand de lorgnette* sonl appujo», le* lira » erolié» , de chaque 
Cvte de la cheminée, *ur la lalilelte. U» dru* ©uvreutc», ai»i»c» détint le feu, 
t'étaient dan* leur fauteuil. Djim lerwuliiron «oïl, à chaque carreau dot luge», 
des perrmuage* debout et tournai U do* au publie,) 

LE GARÇON DE CAFÉ. 

Ah! très-bien ! bravo!... Voilà un joli vers; la pointe est 
bonne... Ils u’applaudisscnt pas?... quel mauvais public ! comme 
il est froid!... 

PREMIÈRE OI VAEUSE. 

(Test toujours «le mémo les jours de première représenta- 
tion... Il y a tant de billets donnes! et ce sont ceux-là qui sont 
les plus difficiles!.. 

LE MARCHA1W DK LORGNETTES. 

A moins que ce ne soit un bièce à vemmes... le piblique y 
mort tut suite. 

LE MARCHAND DE PROGRAMMES, riaal. 

El cela fait louer vos lorgnettes. 

LE lAROUHD DE LORGNETTES, 

Faut bien gagner son raufre pain goditicn. . Le bièce d‘.iu- 
diourd'liui pas a?>ez mollets... goslumet trop longs... Ch’avrc 
pas loue cinq lorgnettes! 

LE MARCHAND DF. PROGRAMMES. 

Oui; mais il y a beaucoup do personnages... on se perd dans 
les noms, et on demande le programme.., il ne m'en reste plus 
que deux. 

DEUXIÈME OUVREUSE. 

Et nuis, la pièce est très-bien coupée... les actes ne durent pas 
plus d’une demi-heure. 

PREMIERE OUVREUSE. 

Eu forçant même le spectacle, on peut finir de bonne heure, 
et être couché avant minuit. 

LE GARÇON, louj iuri sur le tabouret et applaedlftaot. 

Voilà qui est charmant, par exemple! 

(il trépigne, met le pied à c6'é du laboarct cl tombe. Le* penonne* qu'oa toit 
au* carmin de» loge» »c retournent pour voir ce que e'eat et reprennent 
leur pxtlioa première) 

PREMIÈRE OUVREUSE. 

Est-ce que vous vous êtes fait mal ? 

LE GARÇON, qui l'elt relevé. 

Si vous croyci que je me suis fait du bien !.. Vous laissez 
prendre tous vos carreaux, aussi... on ne sait où sc mettre. 

PREMIÈRE OUVREUSE. 

Est-ce que je peux les garder?., c’est la place des auteurs qui 
nVn ont pas... et souvent ils sont trois ou quatre dessus! (a ce 

moment on voit ouvrir une de» loge» qui wel en *nt. Le pcr»onnag« qui re- 
gardait an carreau te range, Accia tort de la loge Mirie d'Anne. La porte te 
rrfcrmr, le pcrtonuigc reprend ta plier. Le* dm ourrnte» te $oat letéet 

au bruit.) 

DEUXIÈME OUVREUSE. 

Tien», c’est donc déjà l’entr’acte? 

LE MARCHAND DE PROGRAMMES. 

Non. . c’est une dame qui a trop chaud. (u* oovreme* et le* 
dent marrhardt te retirent dan* le corridor par un* de» porte» du foyer, 

I ledit q u* Accia cotre par l'autre initie d'Anne. Le garçon de café t'eil mia au 
comptoir, où il te fait tranquillement un terre d'rau encrée qu'il boit.) 

ACCIA. 

Impossible de rester plus longtemps .. cela me prend sur les 
mils... je n’ai jamais éprouvé u tic émotion aussi violente quand 
je jouais la comédie... même à mes créations les plus impor- 
tantes... Anne, ma fille; dites-moi, comment trouvez-vous la 
pièce? 

ANNE, oiaiiement. 

Oh ! uh! j’aime mieux les Folies-Nouvelles, à cause de Pier- 
rot. 

ACCIA, i elle-même. 

La sotte fille! avec ea, elle n’esl bonne à rien... oh! si nous 
avons un succès je oc la garderai pas longtemps! suis-je folle 
aussi de m'adresser à une semblable buse... (a Aune »»ec impa- 
tience.) Voyons... quYst-cc que vous faites là?., ne voycz-ious 
pas que je souffre ! que le sang me monte au visage. 

ANNE. 

Ah! je vas ouvrir la fenêtre! (Elle te dirige »*r» u droite.) 

ACCIA , U retceiDt titraient. 

Voulez-vous rester ici! pour Indisposer le public... il est 
déjà bien assez froid... donnez-moi mon flacon. 

ANNE, te rappelant. 

Ah ! oui... OUS-qu’y a du sel... (Le prenant dam ta poche et le pre- 
•ciit.nl A A*ci».) N’y en avait même plus beaucoup, Madame. . 
j'en ai remis du gros... 

ACCIA. rcpiuttani le (l»eon. 

l)ü sel de cuisine!... Ah! la brute!.. (Tou! k coup et prêtant l'o- 
reille.) Ah! mon Dieu! il me semble guc j’ai entendu un... 
non... pas encore j’aimerais cent (ois mieux être sur la 


scène... on sc défend, au moins .. (au gerçan.) Garçon, un verre 
d’eau sucrée... 

LE GARÇON. 

Ull verre d'eau!., voilà... voilà!., (il prépare ce qu'il faut »or la 
comptoir. 

ANNE, i pari, en l'Mseyent. 

C’est pas amusant, la pièce à Monsieur .. j’ai joliment envie 
de dormir. 

ACCIA, i elle-même. 

Conçoit-on, aussi, qu'ils aient accepté une actrice pareille... 
un physique disgracieux... horriblement mal habillée... cl une 
diction !.. un rôle superbu qu’elle massacre... si j’avais joué 
cela, moi... j’y aurai? mis... mais je n’ai jamais eu h chance 
d'avoir une occasion semblable dans toute ma carrière d’ar- 
tiste... 

LE GARÇON. 

Le verre-d’eau sucrée demandé!., (n prêtent* i* terre » A«i. 

qui le boit.) 

ACCIA, «pre* avoir bu. 

Merci! 

LE GARÇON, *»ce intérêt i Aecie. 

Eh bien, Madame, comment cela va-t-il? 

ACCIA, virement. 

Mon Dieu !.. je ne sais .. qu’en pensez-vous? 

LE GARÇON, un p*u surprl». 

Dame !.. ça me fait l’effet d’aller mieux... 

ACCIA, même jeu. 

il y a eu un moment dangereux... 

LE GARÇON. 

Quelques tiraillements. . 

ACCIA. 

N’cst-ce pas? 

LE GARÇON. 

Dans l’estomac. 

ACCIA. 

Dans le troisième acte!.. (impeiieuUe.) Eh! je vous parle de la 
pièce .. (PnjMi.) Tenez! . 

ANNE, ru nll» ut. 

Ron... ron... ron... 

ACCIA, cour» ni k elle et U tecoutnl. 

Voulez-vous bien vous réveiller, niaise que vous êtes! 
SCÈNE II. 


Les mêmes, CERISIER, put» LE CAPITAINE. 


CERISIER, irèt-agilé tmerunt le foyer, à loi-même. 

Où pent être Roqoepierre!.. pourquoi a-t-il quille le 
Ihéâirc? 


ACCIA. 

Adolphe!.. (Elle va ««.(levant de lui.) 

CERISIER. 

Bonjour, ma chère nmie... bonjour... cl Roqucpicrrc... où 
est-il donc? 


ACCIA. 

11 est venu un instant à ma loge entre le troisième cl le 
quatrième. 

CERISIER. 

Eh bien! la pièce... quel effet ça fait-il? 

9 ACCU. 

Je n'en ai aucune idée... je ne poux pas me rendre compte... 
je ne vois jamais rien les jours du première... plus je vais, mon 
bon Cerisier, et plus ça me fait mal. 

CERISIER. 

Je viens de jeter un coup d'œil dans la salle... j'ai examiné 
les amis... àqui nous avons donné des places!., ils sont tiède?!., 
ils applaudissent... mais mollement... sans faire de bruit. 

ACCIA. 

Ils ont peut-être raison... le public de ce soir est si mauvais! 

CERISIER. 

Voulez-vous bien vous taire!., c’est ee qu’on dit toutes les 
fois qu’on ne réussit pas... est-ce que le public n ’cst pas tou- 
jours bon?.. est-ce que quand une pièce l'amuse, il n'applaudit 
pas?., les autour?... les joufnalistes eux-mêmes applaudissent... 
d n’y a que quelques exceptions malheureuses... mais rare?... 
des envieux... sans talent cl sans cœur... dignes de. pitié, il Aon 
pus de colère... non, croyez-moi... cc n’est pas la faute du pu- 
plir... c’est li nôtre. . il y a des longueurs... je l’ai dit à llo- 
qucpicrre... je voulais les couper... il s'y est opposé... il ne 
m'écoute jamais... il est entêté comme un mulet, (a ce nwneut 
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l.E MARCHAND DE PROGRAMMES, criant. * 

Le programme, le nom des acteurs de la pièce nouvelle! 

LE GARÇON UK CAFÉ. 

Orgeat... limonade... sirop de groseille... (iu di*pAr*li*«nt tou* 

troii dm* le couloir qui t'cmplii de «oude. Quelque* ptfMBR** Mot déjà 
rai/cc* au fujtr.) 

CERIâlCB. 

Vcih:z vile, voici l’cntr'actc... Ne restons. pas là, donnez-moi 
le bras... je vais vous reconduire à votre loge. (U prtud u bru 

4'iccU qu'il «atrulue.) 

ANNE, eu le* lui >«ut. 

Dites donc, Madame... c’est-il bientôt Uni? (u d*i»u p**»« ••- 

prt* d’eai cl n’c pci l’air d’cpcrccroir Curiaicr.) 

CERISIER, à A«ia. 

Tiens... le Dauois... et il ne me dit rien... Eut-œ que la 
pièce irait mieux que je ne crois? (u capiuia* de F*èi parait a la 

porte eu owneul où Gcnaâer »a eortir.) 

LE CAPITAINE^ arrêtant Cerisier. 

.11 v a de lionnes choses, mais ça n’est pas bien joué; demain 
ça se’ relèvera... Vous n’auriez pas deux places pour la se- 
conde... hein?.. 

CERISIER, qui a cherché k te débarreieer. 

Je n'ai pas encore mon service... Après la pièce... (u iiiue u 

le Capitaine, et ditptrail «te Aecia cl Amie dau la foule qui w prceae aut 
porte* du fojer.) 

SCÈNE ni. 

LE CAPITAINE, TURBAN, TURBAN un. MADAME TURBAN, 
BOUCHON. LA RONCE, GEVILLIERS, BOULINGRIN, LE 
DANOIS, SAINT-MEDARD, FLAVICOURT, HERMINE, MADE- 
MOISELLE TREMPLIN, SPECTATEURS, SPECTATRICES. 

(Ou couiitiuc d'entrer dans le fuyrr. Ou doit voir régner à ce uonaeut l'anima* 
lion d'us entr’acte le jour d'une première représentation., 1 

LE CAPITAINE, aperceras! Turbau qui entre. 

Oh! Turban! l’ancien épicier... avec qui j*ai un compte... en 
souffrance. 

MADAME TURBAN. 

Mon dini, tu n’as pas oublié le numéro du parapluie?., (au 

moment où le Capilaiso ra l'eaquircr, Turian lui prend le Irai.) 

Tl'RBAN. 

Eh! c’est monsieur le Capitaine de Paris... Que devenez-vous 
donc?., on ne vous voit plus... 

LE CAPITAINE. 

Je travaille beaucoup... je finis mes Mémoires... 

TURBAN. 

Vous devriez bien vous occuper du mien. 

LE CAPITAINE. 

Ne vous inquiétez donc pas... je suis sur le point de traiter 
pour ma Grande Histoire ucs Cloches!.. Ah çà! vous êtes donc 
venu voir la pièce de ce bon noquepierre? 

TURBAN. 

Mon Dieu! oui... entre nous c’est bien faible, et puis, il m*a 
horriblement mal placé .. Quand il n’aura que des places comme 
ça à m'offrir pour ses premières... il pourra bien les garder... 
pour sun portier... Il m'a fourré au poulailler, Monsieur! 

LE CAPITAINE. 

Au poulaillcr?vous,inonsieur Turban, un homme aussi huppé ! 

TCBUAN. 

Après ça... il ne faut pas être injuste... il y a doux acteurs 
qui sont cucasses... Où vonl-ils chercher tout ce qu’ils disent, 
hein? 

TURBAN FILS. 

Dis donc, papa, quand je serai grand, je veux être acteur !.. 

TURBAN. 

Malheureux !.. pour déshonorer ta famille : (on grand-père 
qui est boulanger, et Ion cousin qui est huissier. 

TURBAN FILS. 

Alors, achète-moi un sucre d’orge. 

NADAME TURBAN, qui M chauffait. 

Bon ! j’ai brûlé mes caoutchouc. 

UOL'CHOÿ, k I* Ronce. 

Voyons, la Ronce, crois-tu que cela fasse de l’argent ? 

LA RONCE. 

Eh! mon Dieu! ce pauvre Roquepierre, c’est le cinquième 
acte qui ta décider l’aflairc... vois-tu... 

MADAME URBAN, à TurUa. 

Émile, tou bras. 

BOUCHON. 

On ne lait pas ce qu'ils ont voulu faire... Allons! ils se sont 
dts garçons de tant d'esprit ! 

\ 


BOULINGRIN, t U Ronce. 

Certainement... il y a de jolis détails; mai» je n’aime pas re 
quatrième acte -la... ça trame eu longueur... Gîtez-moi une 
seule situation neuve... ça s'est fait cinquante fois. 

GEYILI.lt. tib, qui, eu i« pronicuiul teul. a jia»*é pré* du groupe ri miroita, 
à lui-lkènvf. 

Ce pauvre Roquepierre!.. comme on l’habille!., c’est à qui 
dira le plus de mal de son o uvre !.. et voilà le monde dans 
lequel je voulais vivre!.. Bénis soient les dieux!., ô fraternité 
des arls!.. Qui donc a écrit quelque part cet épouvantable men- 
songe ? (Il diipirait dtb» U fuult.) 

LE DANOIS, k D'.aUognu. 

Ccst une infamie!., on m’a volé... c'est une idée à moi!.. 
J’avais celte pièce-là : je n’accuse personne... mais je saurai 
qui... on m’aura entendu en causer au café... tout cela... tout 

Cela... (Hermine pute dut QM tellalie resplendi titnle , donnant le bru k 
un atoBMcur fuit bien mi*.) 

HERMINE, au mostirw. 

Je vous préviens, mon cher vicomte, que lu première fois je 
ne me dérange pas... si je n’ai pas l’avanl-scène du coin. 

LA RONCE, qui a porté le nuiiu à fou cbipciu au pnitagr d'Qcrnuœ. — à 
Boulingrin. 

Tu ne salues donc pas Hermine? 

BOULINGRIN. 

C’est inutile... ces dames ne nous regardent jamais quand 
elles sont hors du théâtre. 

LA lu. .ICE, apercevant «nidetuoi**lle Tremplin qui rient à eu* eu tonnant. 

Tiens. . voilà mademoiselle Tremplin, qui te donne un dé- 
menti. 

BOULINGRIN. 

Elle, c'est différent... c'est une actrice... 

LA RONCE. 

Eh bien!., et l’autre? 

BOULINGRIN. 

C’est... une Utilité. . (Tendant la main à mademc-iiclle Tremplin.) Boil- 
soir, Dori ne!.. 

MADEMOISELLE TREMPLIN. 

Hein?., quelle corvée j’ai au premier acte? 

LA RONCE , qui k promené arec mideraoiaeUe Tremplin «lut lui donner le lira». 

Franchement, là... te rôle n’est pas bon! 

MADEMOISELLE TREMPLIN. 

On devrait donner cela à des commençantes... moi, il y a six 
mois que je joue la comédie .. 

la ronce. 

Ça SU voit bien!.. *,ll ditfaraU par U droite aioii que madcmuitello 
Tremplin en** crvi»*nt a«cc Saint-Médard et FlaricMirt qui entrent.) 
SAINT-MÉDARD. 

Enlre nous Bardou il est détestable... ce n’est pas son affaire... 
c’est un rôle à larmes... et il n’a pas de larmes... il ne s’en 
doute pas... il en est à ccnt lieues... il est sec... moi, je suis 
onctueux... (S'apercevant que Fli.icourt ne l'écoute paa et détourne la Ute 
en te dandinant.) Qu'est -Ce que tu regardes donc ? 

FLAVICOURT. 

Tais-toi donc... une petite femme... depuis le commence- 
ment du spectacle, elle ne fait que me lorgner... de lavant- 
scène. (a»« faïuiié.) Une de plus... nous faisons nos frais . 

, SAINT-MEDARD. 

Mais où ça donc? 

FLAVICOURT, iw mjUère. 

Tiens... n’aie jus l’air , Saint-Médard... elle va pas-cr près 
«le nous... celte blonde qui donne le bras à un monsieur qui a 
des favorisa la financière... ( Le monsieur ci U dame pimui |.rc« dVui.) 
Hein? quel mil elle m’a lancé... (saiat-M«dard nt.) Suivons-lcs... 

(il rci»»nU avec Saisit- MeUur J cl tuit le fuoutirur cl la donc qui sont cnirt* 
du* le corridor. — Bouchon réparait arec sc* colUtaratrors. } 

BOUCHON, k le Dauui*. 

Eh! cela fera peut-être quelque chose. 

LE DANOIS. 

Pis un sou. Nous reprendrons, bien sûr, nos répétitions de- 
main, et nous pouvons passer avant quinze jours. 

GEVILLIERS, qui le» luirait et t'e»! arrêté ; i lui-m.’n.r. 

Mais c’est du fui que l’on distille ici! ou aller, liélas ! pour 
rencontrer un peu de charité! (il »’éiuig..e indigné.) 

LE DANOIS, à Boulingrin. 

Ah çà! où diable états-tu donc placé? je t’ai cherché par- 
tout. 

BOULINGRIN, toilette Irréprochable. 

Je suis au balcon. 

LE DANOIS. 

Diantre ! 

BOULINGRIN. 

Une stalle que j’ai louée... ça fuît bien... on est en vue... lo-t 
confrères croient que c’est une galanterie de l'administrai ion . 
ça double le crédit. 
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LE DANOIS, Avec admlrtlfon. 

O Boulingrin !.. quoi excellent négociant tu aurais fait! tu 
deviendras un auteur à primes ! 

BOULINGRIN, srucotn!. 

Par mon travail ! 

LF. DANOIS , i pari. 

Celui des autres... et une paire de gants jaunes, {ou entend une 

■UISClIC*] 

U IIONCE. 

Ah! voilà le cinquième acte qui va commencer! à nos places. 

(il ** dirige, tinii que ivui le* p»i>aieneur* , «en tei porlet du foyer uù le 
foute m p feue.) 

8CÈNE IV. 

GEVILLIERS, tmi. 

Ah 1 quel monde sans pitié!., partout le sarcasme... la mé- 
chanceté... l'envie ! Oiseaux de p-oic!.. vous cherchez des cada- 
vres!., Eh! mon Dieu que ce r ,<vre Boquepicrre tombe!-., 
cela vous donnera-t-il du talent! , Oh! il y a encore de nobles 
et de loyales intelligences, de .rands coeurs et de vaillantes 
plumes !... aux petits, les pet ! .« haines... Je n'ai vu que le 
vilain côté de la médaille!., depuis que je les ai écoutés tous, 
dans ce foyer... malgré moi... je ne sais plus que penser de la 
pièce!., jetais bien disposé . . je suis timide a présent..., Lea 
jours de première représentation, un devrait fermer le foyer du 
public... c'est une idée de provincial... mais je ne la crois pas 
mauvaise... 


SCÈNE V. 

GEVILLIERS, ROQUEPIERRE. 

KUQCF.PIERKE, pmi'taut haletant. 

Non... je ne me sens pas la force de rester plus longtemps... 
j’attendrai ici mon sort... Cerisier est là-bas... sur le théâtre... 
ma présence est inutile!.. 

GEVILLIERS , l'a[*re«’inl. 

Roquepierre!.. qu’as-tu donc? 

ROQt EPIERUE. 

Je souffre... beaucoup... ces luttes avec le public... m'impres- 
sionnent de plus en plus... de jour en jour... 

GEVILLtEltS. 

En effet... tu as la figure décomposée! 

roquepierre. 

Oui... c'est ainsi... chaque rois... 

GEVILLIERS. 

Que tiens-tu donc à la main? 

ROQUEPIERRE. 

Mes gants que j'ai déchirés en morceaux... c’cst mon habi- 
tude!... 

GEVILLtRRS. 

Gomment, mon bon ami, tu te révolutionnes ainsi? 
ROQUEPIERRE. 

Que veux-tu?., c’est plus fort que moi... Dis-moi... as-tu fait 
ce dont je t’avais prié? t es-tu promené dans le foyer?., as-tu 
surpris quelques conversations? 

CF.VIU.IERS. 

Oui... beaucoup mémo... 

ROQUEPIERRE. 

Et... que pensait-on de la pièce? 

CEVILUF.RS. 

Faut-il te le dire? 

ROQUEPIERRE. 

Oui... dis toujours... je m’en doute bien. 

CEVILUERS. 

Ah! mon pauvre ami... que tes camarades sont méchants!... 

ROQl FI'lF.liRE , tristemeut. 

Tu crois encore aux camarades, toi?.,. x 
GEYILUERS. 

Oui... et j’y veux croire toujours. 

ROQUFPIEftnr, lui terrent le» maie». 

Oh ! pardon... je croyais parler à un homme de théâtre... ne 
le deviens pas, Cuvilliers... garde tes illusions... laisse d’autres 
travailler péniblement à ces futiles reuvres, que le public dé- 
chire et détruit. 

ceviluers. 

Ingrat !... que de fois il t’a couronné! 

ROQt EI'IER HE. 

Malgré lui, par caprice .. que sais-je! il a frappé nies meil- 
leures pages cl vanté mes médiocrités... 


«EV11XIEM. 

Nous aimons plus tendrement que les autre*, Roquepierre, 
nos enfants souffreteux !... 

ROQUEPIERRE. 

Ge soir encore... cette pièce... imaginée. , remaniée... pen- 
dant des muis... des annéc-s... mon oeuvre de prédilection, en- 
fin!... comment a-t-cllc été accueillie?... ni bien, ni mal... elle 
s’est irai née misérablement, sans mésaventure, mais sans éclat... 
jusqu’à ce cinquième ado, qui, en ce moment, décide de ma 
victoire... ou ae ma défaite... jugiz-moi donc!... nuis jugez- 
moi vite!... j’attends.., le front en feu... la lèvre tremblante... 
cl la rage dans le cœur... ah! celte vie me tuera... tues forces 
s’en vont .. je le seus bieu... que je languisse épuisé et ie ne 
pourrai même plus recommencer celle lutte qui ne m’aura laissé 
que la misère... Insensé!... il y avait deux chemins devant loi... 
celui de la sagesse, route bourgeoise... tu as pris le sentier des 
arts et de la folie. . chemin... gai, qui mène droit à l’hôpital!.. 

GEVILLIERS. 

Voyons, mon pauvre garçon, du courage! 

ROQUEPIERRE. 

Je n’en ai plus!... ah! j'ai gâché ma vie... que n’ai-je vingt 
ans!., je deviendrais médecin... avocat ou mieux encore... je 
vendrais du poivre... on devient riche à cela. 

GEVILLIERS. 

Écoule... tout peut encore sc réparer... et si tu es bien dé- 
cidé. . i‘ai quelques propriétés près de Cognac... je Simon train 
d’y fonder un établissement., tu as plus d intelligence qu’il n’en 
faut... en peu de temps tu seras au courant... sois-en le direc- 
teur... viens t'établir près de moi, avec ta femme, les tiens... 
travaille, commercialement, par exemple!... et tu peux encore 
espérer fa fortune. 

ROQUCPIEHHK. 

Tu ferais cela? ah! mon ami! (il foi prend le* nufoi.) 

GEVILLIERS. 

Par exemple !... tu comprends qu’il faut renoncer tout à fait 
au théâtre! 

ROQUEPIERRE. 

A l'enfer, dis plutôt... c'cst le paradis que tu m’offres! 

GF.VILLirRS. 

Tu acceptes? 

ROQUEPIERRE. 

Oui... sans hésiter... et nous partirons?... 

CEVILUERS. 

Ah ! demain... il le faut! 

ROQUEPIERRE. 

Va donc pour demain, (on ente&d ta api>i*qdi*««nenii et det cri» 
Ira»»! brans! l'auteur! — Roquepierre. riTement, lui metla&l la main tor 
le iiraa.) Tais-toL. écoute!... c'est le cinquième acte qui finit. 
(Cm (.îiccce.) On nomme les auteurs. 

VOIX, en debor*. 

Mesdames, Messieurs, la pièce que nous avons eu l’honneur 
de représenter devant vous est de MM. Alexandre Roquepierre 
et Adolphe Cerisier. (Etpfoaioit d'applaudiitemeolt, de en», de l>ra«et; 
let luge» commercent A t'ouvrir.) 

VOIX DE U FOULE. 

Bardcuil ! Bardcuil!... Rosa!... tous! tous! tous! 

SCÈNE VI. 

Les mêves, ACCIA, et ANNA. 

ACCIA, te précipitant dint le foyer où elle «oit Roquepierre. 

Ah! mon ami! c’est un immense succès! 

ROQl'FIIF.RRE, tremblant de joie. 

Tu crois? 

ACCU. 

Embrasse-moi ! (eu* te jette à tan cou.) 

R0Qirr.l1F.RRE. 

Finis donc... si l’on nous voyait !... 

ACCIA. 

Ça m'est égal!... tant pis!... tu m’achèteras un talma, n’esl- 
ce pas? 

ROQUEPIERRE. 

Deux... trois... quatre!... . 

ACCIA. 

Tou cinquième acte m’a émue au dernier point... moi qui 
suis de la boutique, j’ai pleuré comme une Madeleine. 

ANNA, à elle-même. 

La pièce de Monsieur a eu du succès... quel bonheur.,, 
j'aurai des torchons ! {Nourcaui applaudiMrnKttU et erlt s) TOUS 
tous! tous! 
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SCÈNE VII. 

I.ES «êmk», LE CAPITAINE. 

LE CAMTAINE, qui Oavenail le foyer, courant à Roquepierre. Ica dent main» 
ouvert*-* avec affectation. 

Ah! c'est étourdissant!,.. quel succès pyramid.il! il va une 
dame qui était à côté de moi... qui a clé Suffoquée... elle s’est 
trouvée mal!... tu me garderai deux bonnes places pour de- 
main, n’esl-ce pas? 

ROQb'E.PIEHRE, lui lerrml l« mains. 

Viens rllCZ moi demain matin... (Roquepierre va au-devant de Ori- 
fier qui arrive. Le couloir se vide. On voit les ou* mises ranger leurs petits 
btiaea. Cerisier et Roquepierre se prennent ]<■ maint.) 

SCÈNE VIIÎ. 

ROQUEPIERRE, CERISIER, GEVILLIERS, ACCIA, et ANNE. 
cerisier. 

Ah! mon cher, quel effet!., comme tuas eu raison de ne pas 
couper... de utc résister! 

ROQC CEI ERRE. 

Voyons... c’est donc Lien décidément un succès? 

CERISIER. 

J’ai rencontré de» masses de confrères... aucun ne m’a parlé, 
et ils m’ont tous vu. 

ROQCEPIERBE. 

Alors, c’est un grand succès! 

CERISIER. 

Je viens d’embrasser les actrices, les acteurs aussi .. j’ai em- 
brassé Bardeuil... Ils sont enchantés... on les a rappelés tous... 

Tt'RfiAR, à Roquepierre. 

Mon ami , il paraît que c’est tres-nien... Vous s«vcx a moi, je 
ne m'y connais pas... mais, enfin... Dites donc, ne vous gênez 
pas pour ma petite note... /attendrai... nous avons le temps, (ou 

voit, par la porte ouverte de» loge*. la talle devenir otucure.) 

RiiQl'EPIERHE. i Areis, qui cause avec Geviltier». 

Mais à quoi penses-tu donc. Accia?.. Mets donc vite ton châle, 
voilà qu’on éteint le lustre. 

ACCIA. 

Tout de suite... donne-moi de la monnaie pour l'ouvreuse. 

ROQCEMERRE, fouillant à m poehe. * 

Tiens ! 

ACCIA. 

Quarante sous!., c'est beaucoup. 

ROQUElHERRE. 

Bail! on n'a pas tous les jours un succès! (a«u va va fond. cm 

voit l'ouvreu» lui mettre soi» cliile.) 

CERISIER, à lU,p.ep»ene. 

Je n'en peux plus!... Figure-toi... je ne sais pas si c'est l’é- 
oikm... mais j'ai une faim !.. 


ROQlT.l-IEBRE. 

Tant m^ux !.. Allons souper... justement, moi. ie n’ai pas pu 
dîner, (a .âiion.) Gcvilliers, tu soupes avec nous? 

CEVILI.IERS. 

De grand cteur!.. Allons, mon cher Roque pierre, je te féli- 
cite... c’est bien finir. 

ROQl'tPIERRE. 

Finir?.. 

CEVll.LItRs. 

Certainement... tu sais bien... là-bus, à Cognac... puisque 
nous partons demain. 

ROQUEPIERRE. 

Partir?., moi, quitter ie théâtiv... laisser la place aux autres, 
quand je tiens un succès, quand je peux les écraser tous... ja- 
mais!.. Je reste... je travaille sans relâche... je me relève... je 
paye mes dettes. 

GKVILLIER*. 

El tu te retrouves exactement dans la même position que lors- 
que tu as commencé. 

r.qOLEMEltRE. 

Qu’importe! l’avenir esl à moi! 

UEVILLIERS. 

L’avenir?., imprudent!., ne peut-il pas te réserver une dé- 
faite? 

ROQCEPIRRRE. 

J espérer a un triomphe pour le lendemain... que veux-tu... 
voilà fa vie de théâtre... An! mon ami, lorsqu'on a une fois 
mis le (tied sur ces planches brûlantes , on ne peut plus Je# 
quitter... j’y suis, i’y mourrai., et que Dieu veuille que rc soit 
en un jour de bataille!... après la victoire ! 

CEVII LIERS. 

Poursuis donc ta route... dans laquelle j’allais m’engager, (a 
part.) et où, peut-être, comme lui, je me serais perdu! (Roqiwpierre 

a Aie prendre le Ira» de sa friante.) 

CERISIER, à part. 

Eh bien ! il est aimable... il allait me prendre mon collabora- 
teur... j’étais ruiné. 

ROQLEI1ERRE. 

Allons, partons vite... on éteint dans l'escalier, (on voit «teindre 

peu à peu te couloir et le loyer, tindi» qu'il» «’eloigtieal.) 

CEVILUERS. 

Allons souper... et, demain, je pai s pour Angouiéme. 

ACCIA. 

Demain, j'achèterai mon (aima 

ANNE, à part. 

Demain, j'aurai des tordions. 

CERISIER, à Roquepierre. 

Demain, nous commencerons un cénario. 

ROQiTi'ii'.imr, u.ucicui. 

Demain, noire pièce fera-t-elle de l’argent? 




FIN. 


rU d’ InvenU j-Ç-Q-Q 
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BAI’DICIION, ancien clef de musique do dragon*. MM. Aiiant. 
BRBXIQLKT, son «ml, marchand de modes ... Gramot. 
KRP.HOUILLOr. quincaillier Kalkaim . 
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UNE CHAMBRE. 

Au fond -milieu, entre deux portes, un lil donl le pied, «ni dos- 
sier, fait face au publia cl donl les oreillers sont dressés de 
façon à èlre bien vus de h salle. — A droite, premier plnn, une 
cheminée et une table ; deuxième plan, une porte. — A gauche, 
premier plan , un petit bureau. — Un sabre de cavalerie est 
suspendu au mur ; deuxième plan, une porte ; troisième plan, une» 
armoire. 

SCÈNE I. 

CATHERINE, seule. 

(Elle met une bouilloire sur le feu.) 

Quelle barroque que celle maison I pas moyen d’étre tran- 
quille ! toujours quelque chose à faire... C'est madame qui crie : 

■ Ou est monsieur? qu'ost-co qu’il fait? qu’est-ce qu'il no fait 
• pas? » Ou bien, c’est monsieur... • Catherine, mon infusion 

■ de violettes l Catherine, ma graino de lin 1 Calberino I • A 
puisent, c*Col son œurqu’il faut lui faire cuire... 

olympe, àtucantonnadc. 

Catherine I 


ClîDERINE, à part. 

Bon I la v’ià qu’appelle. (Allant à la porte de gaue.'ic.) Madame 
a besoin de quelque choso ? 

OLYMPE , à la caniounadc 

Monsieur est-il là ? 

CATHERINE, à pari. 

Quand je disais. (Uaut.) Il est sorti I 

OLYMPE, à la canionuade. 

Comment, sorti ? 

CATHERINE. 

Il se chauffe au soleil... jo lui fois cuire son œul. 

OLTMPS. 

Ah bien I 

CATHERINE. 

Elle est jalouse \ cojt-à-dire qu’ello on est folio, quoi I Dans 
sa frénésie enragée elle voit des femmes partout! Esl-co q i clle 
n’a pas eu l'idée biscornue d’aller demander ii notre boulanger 
s’il était bion sûr que le garçon, qui apporto le pain ici, n’était 
pas une femmo... et ça, parco que ce mitron a uno cotte I si ce 
n’est pas do la folio I encore, s» soft mari était jolil mais un 
homme qui tousse ol qui prend des machines avec de la graine 
do lin I Ah I fi ! Il parait tout de mémo qu’il a été un gaillard.. 
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nais maintenant, il est pris par l’estomac... il aune gastrique ... 
Il a eu beau aller passer deux mois aux eaux d*Oû c qu’il 
arrive... il ne mutine plus que du laitage et des épinards... 
C > 5 I fini de rire ' Voyons, nous disons que pour bien cuire un 
œuf.. (Esk* prend un œuf.) vous le jetez dans l'eau bouillante et 
VOUS comptez jusqu’à cent. iF.ltc jette l'œuf dans la bouilloire cl 
compte-) Une, deux, trois, quatre, cinq; six, etc. 

olympe, * la cautonnadc. 

Catherine I 

CATHERIN!. 

Madame? 

OLYMPE. 

Tbéodule est-il rentré ? 

CATHERINE. 

N’od, madame. 

OLYMPE. 

Qo’esi-ce qu’il fait? 

CATHERINE. 

Je ne sais pas. 

OLYMPE. 

Abl ah! 

catberine, comptant. 

Une, deux, trois, quatre, cinq, six... 


SCÈNE n. 

CATHERINE, BYUDICIION. 


BAUDICHON, toussant. — Il entre par le fuiid à droite 
Catherine I 

CAÏBERINB. 

Monsieur I 


BAUDICHON. 

Je crois que je me suis encore enrhumé! Pouah! le coffre ne 
vaut plus rien. 

CATUERINE, a part. 

Tant va la cruche à l’eau, qu’à la lin... 

Iaudichon, l'aMcyuL 
Je ne sortirai plus le matin. 

CATHERINE, comptant. 

Une, deux, trois... 

BAUDICHON. 

Tu n’as rien pour moi? 

CATHERINE. 

Quatre... Ahî si... voilà une lettre... ot vos fleurs de vio- 
lette. (Site lui donne la lettre cl le» violettes qui sont dans une 
soucoupe, puis clic compte.) Une, deux, trois, etc. 

BAUDICHON. 

Mes violettes... pour adoucir... je prends ça pour adoucir! 
Catherine t 

CATHERINE. 

Monsieur I 

OLYMPE, à la cantoooado. 

Catherine I 

■AUDI C DON. 

Ma femme t’appelle. 

CATHERINE. 

On y va I (Elle sort à gauche.) 

sein ni. 


i 


BAUD1CHON, «cul. 

Voyons eç que chante cette lettre... ■ Mon cher ami. • Tiens, 
cesl de mon vieux camarade Camille Berniquet I un lapin... un 
chaud ! (Lisant.) « Mon cher ami, voilà bien longtemps qae je 

• ne t’ai vu, et je ne pois résister au désir de le Taire une petite 

• visite... j’irai probablement le demander à souper le dimanche 

• gras; lâche que U femmo n’y soit pas, nousgobelottcrons. ■ 
(Parlé.) Dimanche gras, mais c est aujourd’hui. (Lisant.) « Bien 

• à toi, Camille Berniquet, 65, ruo Vivienne, magasin de 

• modes. * (Parlé.) Ce cher Berniquet... il n’est pas marié, lui... 
H continue à être farceur... et à vendre des bonnets et des 
chapeaux pour les dames... (il tousse.) Ah I ie ne suis plus far- 
ceur, moi I Qui est-ce qui dirait que j’ai été chef de musique 
an sixième dragon... chéri des belles, (il tousse.) Pouah r le 
coffre ne vaut plus rien... Ce satané Berniquet, il va me 
faire un tas de farces.. . c’ogtbien la peine do venir se loger, rue 
neuve Coquenard pour être tranquille, boire son lait d'anesso 
et cultiver son jardinet... J’ai besoin de repos, moi, et de tisane 
de violettes... ou vais-jo serrer me3 violettes? dans la lettre de 
Berniquet, parbleu ! voilà t (Il met le» violette» dan» la lettre de 
Berniquet et aerre le tout dana un tiroir du petit bureau à gauche.) 


sciNE rr. 

BAUDICHON, CATHERINE. 

CATHERINE, rentrant, à part, 
fcffie est d'une humeur de dogue... 


III'DICHON. 

El mon œuf à la fin ! 

Catherine, comptant. 

Une, deux, trois, quatre, etc. 

tAtipicaoN. 

Tâche qu’il soit mollet. 

CATHERINE. 

Qu’entendez-vous par moUet ? 

BAUDICHON. 

Pour qu’un œuf soit mollet, lu le plonges dans l'eau bouil- 
lante et lu comptes juiqu'a cent avant du le retirer. 

CATHERINE. 

Voilà au moins dix fois que je compte jusqu'à trente... mais 
on me dérange toujours. 

BAUDICHON. 

Dix fois trente f Mais, malheureuse... donne-moi mon œuf... 
il doit être pétrifié. 

CATHERINE, comptant rapidement, 

Coe, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf... 

BAUDICHON, l'interrompant. 

C'est inutile I 

CATHERINE. 

Ne vous fâches pas, ça vous donnerait une quinte... Voilà l 
monsieur. (Elle te sert ) Voulez-vous qu j je vous nielle votre 
serviette? (êllc lui uii'i «a serviette sur les yeux.) • 

BAUDICHON. 

Comme tu joues avec le feu... friponne I 
CATHERINE. 

Oh t vous, monsieur, vous n’êtos pas un homme... vous êtes 
un rhume. 

BACDICBON, toussant. 

Comment! comment! 

CATHERINE. 

Voilà madame. 

BAUDICHON. 

Je vais manger mon oeuf. 

SCÈNE T. 

BAUDICHON. OLYMPE, CATHFR1NB. 


OLYMPE, elle parait agitée et se soutient avec pclos. 
Oh! les hommes!... les hommes! 

BAUDICHON. 

Tu vas bien, bonne amie? (il coupc scs mouillette*.' 

* OLYMPE. 

Je vais bien. 

BAUDICHON, à part. 

Elle a encore quc'que chose. 

olympe, à part. 

Tbéodule ta regardo! 

BAUDICHON. 

Tu n’as rien? 

OLYMPE. 

Nonl 


CATHERINE, i part. 

Voilà que ça va commencer I 

olympe, k part. 

Cette tille-la est trop jeune, je la flanquerai à la porto, 

CATHERINE. 

Monsiour et madame n'ool besoin de rient... je m'en vaii. 

(Elle sort à droite.) 


SCÈNE TI. 

BAUDICHON. OLYMPB. 


Théoduleî 
Ma biche? 

O Tbéodule!... 


OLYMPE, allant vers Raudielion. 
BAUDICHON. 

OLTMPI. 


BAUDICHON. 

C'est que je mange mon œuf. 

OLYMPE. 

Tbéodule... je no puis plus suppo» lcr celte existence... (Baa- 
dichon va pour tremper sa moulUcile, elle lui retient le bras avec vio 
lencc.) Non I vois-tu, Théodute. je préférerai» la mort. 

BAUDICHON. 

C’est qu’il sera froid. 

OLYMPE, même- Jeu. 

Theodule, écoulez-moi. 


BAUDICHON. 

Il no vaudra absolument rien. 

OLYMPE, même Jeu. 

Lorsque vous m'épousàles... vous m’aimiez, nom nom ai- 
mions. Tout allait bien... mais bientôt vous uic quittâtes pour... 
BAUDICHON. 

Mais puisque je le suis revenu I 
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OLTUPE. _ I 

Vous m’ètes revenu! mais, ô Théodulc, es-tu corrigé.*... non ! , 
lu ne Tes pas ! 

BAioicnON . toussant. 

Je l'assure que si. {a part.) Hdus ! 

OLTUPE. 

Théodule... vous avez des intrigues... vous me négligez, vous j 
avec des intrigues... 

racdicbon. 

Je te donne ma parole que non... laisse-moi tremper... (U veut 
tremper «a mouillette.) 

OLTUPE, l'arrêtant. 

Oh ! si je le savais... c’est peul-êtro celte petite comtesse qui 
logo en face... dis-le moi... ou bien quelque çrisette... quelque 
fille de rien... car tu es capable de tout, Theodufe. 

au nie don. 

Je te jure que non... laisse-moi tremper... 

OLTUPE. 

Oh!... vous êtes toujours le même. 

BUDtcnoN, à part. 

Hélas, nonl 

OLTUPE. 

Oh ! dis-moi que ton amour m'est rendu... que tu n’as pas 
d'intrigues. . 

BilDlCHOIt. 

Sacrebleu !... je ne pourrais donc pas manger mon œuf... 
OLJMPE. 

Dis-moi... 

BH’DICBON. 

OUI je vais manger dehors... sur lo banc... au soleil... 

OLTUPE. 

Tu me fuis... ingrat! 

BACDICBOX. 

Sacristi ! que c’est embêtant!... (a part.) Je suis bien fâché 
d’étre revenu des eaux 1 (il soripar le rom) à droite.) 

SCÈNE VU. 

OLYMPE, seule. 

Le monstre t... il me trompe, j’en suis sûre... (Avec un rugisse- 
ment.) Si je fouillais dans ce bureau ?... OUI ce serait bien lé- 
ger!... mais je suppose que j’ai besoin d’un pain à cacheter... 
(Elle ouvre le tiroir riu bureau.) Ciel! une lettre!... ouvrons! 
le cœur me bat... des violettes... pauvres petites (leurs des 
bois... Grand Dieu ! oh ! ma vue s’égaro ! lEtlc.lit.) « Il y a bien 

• longtemps que je no t’ai vu et je ne puis résister au désir do 
« te laire une petite visite. — J'irai te demander à souper le di- 
« manche gras. Tâche que ta femme n'y soit pas, nous gobe- 

• louerons. Bien à toi. « Camille Ber.niqiet. » G5, rue Vi- 
« vienne, magasin do modes. •• (Avec un rugissement ) Ah! jo lo 
tiens!... monstre !... avec des violettes... qu'ils ont cueillies en» 
semblo dans les bois en devisant d’amour... pendant que... 
moi... oh! Es infâmes!... le voici... contenons-nous. . je veux 
lui mettre le nez dans son infâmie. 

SCXNX VUl 

OLYMPE, BACDICHON. 

RaUDICBON, niccontant. 

On ne demande qu'à être tranquille età manger son œuf mol- 
let, on vous fait des scènes... et l’on mange un œuf dur... voilà 
donc la vie I 

OLTUPE, ce contraignant. 

Mon ami ! 

bacdichos, avec colère. 

Eh bien, quoi ? 

OLTUPE, de mémo. 

Mon ami, pardonnez-moi, je fus injusto... je me auii trom- 
pée... tu naimesque moi. n’esl-ca pas? 

BAÜPICBON. 

Oui, pour Dieu, oui... 

OLTUPE. 

Je te crois, j’ai besoin do te croire. 

BAOMCION. 

La lune a changé... (a part.) Si j’en profilais pour l’envoyer 
chez sa mère, je pourrais pcul-étru souper avec Bernique» et ça 
me distrairait, (liant.) Ma loaloutc, quel jour sommes-nous? 

OLTUPE. 

Dimanche gras, mon lapin. 

BAVDICDON, avec titillation. 

Est-ce que lu ne vas pas passer la soirée chez ta mère? 
OLTUPE. avec explosion. 

Abl... ($c contenant.) Je pourrais y aller... si tu... le veux. 
BACDICHON. 

Comme tu voudras, ma bonne chatte... 

OLTun, à part. 

H m’éloigne. .. c’eît clair... (Haut.) Si tu veux que j’y aille... 


bac nie u ou. 

Ça serait peut-être convenable... bien que la mète ne veuille 
pas me voir. 

OLTUrE. 

A cause do votre conduite. 

BAIDICBON. 

Jo n'ai plus de oonduilc. 

OLTUPE. 

Au fait, tu as raison... je vais aller passer la soirée chez ma- 
man... 

•AtlDICBOX. 

A la bonne heure!... tu sais, elle n'a pas lo caractêro très bien 
fait, ta maman. 

)LTUFE. 

Est-ce parce que je suis sa fille que vous dites ça r 

BAl’DICHOK. 

On no peut te rien dire; je n'v pensais pas. Alors, c’est en- 
tendu, tu vas passer la soirée chez ta mère? 

oltupe, après avoir lance uu terrible regard. — Appelant. 
Catherine ! 

Catherine, à la cautor.nadc. 

Voilà, madame... 

scène xz. 

Us Mêmes, CATERINE. 

OLTUPE. 

Mon châle, mon chapeau I 

(Catherine va prendre le cbSIc et le chaprau à la porte de gauche.) 
BACDICHON. 

Tu aurjs bien soin de le tenir chaudement. 

OLTUPE. 

Oui, oui... chaudement. 

catbebine, rentrant avec le ebâte et le ebapesu. 

Voilà, madame. 

OLTUPE. 

Adieu, mon ami. 

BAtJPICHOIf, 

Adieu, ma poule. 

OLTUPE. 

Adieu, trésor. (Elle lui envoie un baiser. — puis, tui montre le 
poing ipmid il retourne la tète.) Tremble ! tremble ! 

ENSEMBLE. 

OLTUPE. 

le par», mais crain < 

Car je ute sens comme un crin, 

Et dans ma téle 
Gronde une terrible tempête. 

le «en* ruon coeur 
Plein d'amour et de fureur 
Dieu, quel destin 

Qu' d'élrc la femm' d'un libertin! [Bile tort.) 
■ACDICnOIf. 

Heureux destin t 
|*al donc un* journée enlln ! 

Petit’ follette, 

Ne faites pas trop la coquette. 

Adieu, mou ccrur ; . 

|*ars et reviens de belle humeur j 
Amus' toi bien ! 

Moi, j' vais prendre ma grain' de lia. 

CATHERINE, 
le crains du train, 

Car je la vois comme un crin. 

Faut-Il étr’ bête - 
Pour se monter conim’ ça la (éle t 
Wr' qu'elle a peur 
Des fredaines d'un vieux farceur 
Oui d' grain' de Hn 
S'inonde du soir au matin. 

(Elle tort par le fonda droite.) 

scène x. 

BAUDICIION, seul. 

Revenez donc à la vertu!... vous croyc-z quo vous allez ôlro 
tranquille et qu'on vous fera de la tisane... on vous fuit de* 
scènes et pas do tisane... (Quelle bêtise, aussi, d’avoir été épou- 
ser à mon âge une femme jrun'e et belle!... U no femme qui tse 
figure que je ne pense qu’à l’amour... jalouse! une vraie pan- 
thère... noiro... du Java... Enfin, c’est égal, elle est partiCj-^f 
irai un peu de repos... que quand clic n'ed pas là... ca^^ ue 
je la vois., 
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SCÈNE XI. 

BAUDICHON. CATHERINE. 


CAîHERiNB, entrant toute effarée far le fond à droite. 
Monsieur I monsieur! 

Si HUCHON. 

Qu’esl-cc qu’il y a ? 

C4TDERl.se, riant. 

C'est une dame qui vous demande... 

BAUDICHON. 

Quelle dame? 

CiTDERiM, riant. 

Une drôle de dame, allez... abtah! abl 
baodicbon. 


Qu’e»l-ce qu’elle veut ? 

CATHERINE. 

Elle veut vous voir, pardiél 

BAUDICHON, te rengorgeant et à part. 

Une ancienne, peat-ôtro I (Haut.) T'a-t-ello dit son nom, sen 
petit nom? 

CATHERINE, cherchant à te souvenir du nom. 

Elle a dit qu'elle s’appelait... (Voyant entrer Bcrnlqnct.) Tenez, 
]a v’Ià f 

iciNi xn. 


Les MÈNES, BERNIQUET, en costume de gamin Louis Xili : un large 
pantalon de salin jaune, chemise brndca , décolletée et i manches 
courte*, ceinture en pointe, feutre blanc à plumet, perruque blonde 
frisée, un loup de relou»; par dessus le costume unchâte élégant. 
ViVDICOOX. 

Ciel I que vois-je?... 

(Berniquet sc livre i une pantomime agitée pour demander I*. ippul cl 
le silence de Raudicbon.) 

BAUDICHON. 

Une aventure ! 

(Berniquet lui ir.ontre Catherine, et l'invite à la faire sortir.) 
BAUDICHON. 

Elle veutm'inlriguorl (a Catherine.) Callierine ! laisse -nous... 
j’ai besoin d’ètre seul I 

CATHERINE. 

C’est bien, je m’en vais... (a part.) Qu'est-ce que c’est que 
CH ?... (Elle tort à gaucho.) 


SCÈNE XXIX. 


BERNIQUET, BAUDICHON. 

JAI DICIIOK, allant gaillardement à Berniquet. 

Ah? friponne! (Bcrniquct'se démasque.) fornique; I 
BERNIQUET, avec agitation. 

Oui, ton ami Berniquet... Daudiction, U y va de mes jours... 
sauve-moi ! • 


BAUDICHON. 

Que veux-lu dire? 

BERNIQUET. 

Biudichot»!... bien souvent lu m’as payé à dtner... et des 
battre* aussi... maintenant jo viens te dire : sauve-moi... cache 
moi... proiégc-moi. 

BAODICVOV. 

Mais, qu’cst-ce qu'il y a donc ? 

BERNIQUET. 

Personne n’écontc... Ecoute... depuis quo je no l’ai vu, j’ai eu 
besoin de pincettes : en passant rue Dauphine je lis : Frémouil- 
lot, quincaillier en gros et jo modis... je vais en acheter. C’est 
de là quo date mon malheur... j’y entrai... O mon ami ! I’ré- 
mouillot avait une femme... — Combien ces pincettes, lui dis- 
je?... — Trots francs soixante-quinze... répond-elle. — C’est 
bien cher. 


BAUDICHON. 

Abrège. 


. BERNIQUET. 

C’est bien cher, dis-je. — Mais non, dit-elle. A ces mots, je 
restai comme fasciné I... Que te dirai-je de plus... j'y retournai... 
il y a des commercants plus exposes que d'autres... ce sont 
ceux qui vendent au détail : ce quincaillier en gros vendait au 
détail? 


BAUDICHON. 

Abrège donc 1 

BERNIQUET. 

Aussi, chaque jour j’achetais pour un sou de clous... Enfer ’. 
il f’en aperçut ! 



Air : Fotire d'Bipjgnt. 
C’est un plaisir bleu dons, 
Que d’avoir dns clou*... 
D’une bcll* quincaillière I 
Mai* le mari Jaloux 
Vit avec colère 
Mes achats de (tous. 


I 


fl déctai.i louf net 
Qu’cn gru* il te liait 
Cette marchandise, 

Et que quoi qu’on eu i'Ue, 

Il r.’ s’rait plus ai fou 
D'en fair’ pour un «oui 
Adk u plaisir si doux ! 

D’acheter le* clous. 

De ma quincaillière 
Exécrable jalons! 

O douleur amère I 
Pour moi, plus de rient! 

BAUDICHON. 

Tu m'intéresse?. 

BERNIQUET. 

Alors, à l’aide d'un poulet brûlant, j'obtins Je b quincaillière 
que nous aurions unodornièro entrevue... elle voulait voir lo 
bal de l’Opéra. Son rnari lui avait permis d'y aller avec uno do 
«es cousines. Je saisis cette occast... jo lui monte lo gandin cllo 
coupe dons le pont... je me substitue adroitement à la cousine 
en question et jo l'y conduis... 

BAUDICHON. 

. Où ça? 

BERNIQUET. 

Au bal do l'Opéra !... Est-il bétel 

BAUDICHON. 

Ah ! bon 1 c'est que to parles comme un vaudevilliste. 

BERNIQUET. 

Nous avions deux costumes identiques... (S’arrétaut et regar- 
dant Daudkhon qui ne comprend pas.) Identiques, pareils !... Est-il 
bêle ! (Montrant sa poitrine. 1 Et (u vois, je n’avais pas ménagé 
le coton. En sortant du bal, naturellement, nous entrons au 
restaurant Leblond... où nous séjournons un bon bout do 
temps... nous allions en sortir, quand tout-à-coup, un nez furi • 
bond, auquel était attaché un bourgeois s’élance sur nous dans 
le corridor... la quincaillière s’écrie : « Grand Dieu, c‘e:t lui ! » 
BAC BICHON. 

Lo nez? 

BERNIQUET. 

Lui, lui... c’était le mari! Est-il bête !... j’enlralno ma com- 

f dice... je lui jette mon paletot sur les épaules, et je m’envo- 
oppc de s <% châle en lut disant : « Poussons-nous do l'air. » 
Elle me saisit et bifurque par la rue Drouot, pendant que je 
gagne la rue Lcpclletier, ou commence, entre moi et lo nez, 
trompé par lo cliàlc, une chasse à courre cchovclép... Enfin, 
j’allais être forcé comme un chevreuil, quand j'apcrrûs la 
maison... dans laquelle je me précipitai tète baissée. tH je dé- 
barrasse du cliûtc qu'il jette sur un fauteuil.) 

BAUDICHON. 

Satané Berniquet! 

BERNIQUET. 

Je me passerais volontiers un peu d’eau sur la figure... ça 
me remettrait... 

BAUDICHON, soupirant. % 

Tu seras donc toujours farceur, toi ? 

BERNIQUET. 

L’amour, Baodicbon, c’est touto la viol 

BAUDICHON. 

Le fait est que quand on n’aime plus... (il tousse.) 

BERNIQUIT. 

Ah I mon ami, qu’elle était belle! 

BAODICHON. 

A propos, j’ai reçu ta lettre, tu soupes avec moi... c’eût con- 
venu... et ça tombe bien... ma femme est partie I 

BERNIQUET. 

Parfait ! alors nous allons donc gohclottcr? 

BAUDICHON. 

Nous parlerons de femmes, hein ? 

HEBNIQCCr. 

Tu aimes encoro à en parler? 

baudicho;;. 

Mêlas! (Appelant.) Catherine I 

SCÈNE XIV. 

Les Mêmes, CATHERINE. 

CATHERINE, entrant. 

Monsieur appelle? 

RMDtcnoN. 

Mets deux couverts... et fais attention au pou'el^A Berniquet.) 
Aimes-tu le poulet? 

BERNIQUET. 

Oui, avec autre chose. 

BAUDICHON, à Catherine. 

Fais bien attention aux épinards... «vos üeéucouo -e 

sucre... 
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CATHERINE. 

Soyez tranquille, ça mijote... 

RERNIQUET. 

Cette fille, est-elle fiûre ? peut-être faudrait-il lyi donner 
quelque chose... pour acheter son silence? 

BAC Dit I OH. 

Tu crois T (a Catherine.) Tiens, voila dix francs, sois 
aveugle. 

BERNIQUZT. 

Voilà dix sous... sois sourde. 

PAl'DICHON* 

Allons, viens te rafraîchir un peu. 

ENSEMBLE. 

Air: 

BAUDICHON. 

Je l’assure . 

Qu'elle est sûre t 
rasions dans mon cabinet 
De toilette. 

Quelle fête 

De te revoir, bernique! I 

BERNIQUZT. . 

Il m'assure, 

Qu’elle est sûret 
raisons dans son cabinet 
De toilette. 

Il ralt fête 

A son ami Bcrniquct. 

CATHERINE. 

Qucll* Bgu roi 
Qucll’ tournure! 

Qu’ vont-ils fair’ dans I’ cAblnet 
De toilette T 
Que j* suis bête I 

J’ vous d'mandc un peu c* que ça m’ fait. 

( Baudichon et Bcrniquet sortent à gauche.) 


scèvx zv. 

CATHERINE, seule, elle met le couvert. 

Est-il possible 1 c'est madame qui jetterait de bftmx cris, si 
elle savait... Ah ! quand donc quo je pourrai acheter un homme j 
4 mon lancier Polycarpe... et nous marier I... J'ai déjà troia ) 
cents dix francs dix sous... c’est un commencement, et Poly- 
carpe n'a plus qu’un an à faire au 7* lanciers... aussi, je fais 
argent de tout d’abord I 

Av de M. MANGEANT. 

Tour racheter mon beau lancier. 

J’exerce un peu la contrebande. 

J’ Tais danser l'anse du panier. 

Pour qu'à ma noce cil' nous le rend*. 

Mon Polyrarpe est si cliarmantl 
Enfin, je l’aime éperdnement ! 

El pour la somme 1 - 
Quo coûte un liomme i 
Je ferais cent fois |wro, assurément. 

Et voilà comme j'entends le sentiment. 

Car, voilà, oui, voilà, comme J’entends, (ht. 

Voilà comme j 'entends le sentiment. IW*4 
(Elle a mis les deux couverts.) 

SCÈVX XVI. 


CATHERINE, OLYMPB. 

* . CATHERINE. 

Tiens, vous voilà revenue, madame î 
OLYMPE, haletante. 

Chut!... laU-loi... Deux couverts! pour qui, malheureuse, 
pour qui? 

CATHERINE. 

Je ne sais pas. 

OLTMPE. 

Pour toi, peut-être... avoue-le... il t'a dit do dîner avec lui, 
il en est capable, il l'a subjuguée. 

CATHERINE. 

Mol, j’ai bien d'autres chats à fouetter. 

OLTMPE. 

Mais pourquoi ces deux couverts... il ne mange pas dans 
deux assiettes avec deux cuillers... dis-moi la vérité, et je le 
pardonne.’ 

'CATHERINE, troublée. 

C’est pour une dame déguisée en piorrctlc, qui vient de 
venir... 

OLTMPE. 

Une femme 1 déguisée I une virago qui vient le relancer. . 
Ab! voyous... du calme... du calme... est-elle belle? 


CATHERINE. 

Sapristi, non !. . après ça, des goûts et des couleur*... 

OLTMPE. 

Quelle est la couleur? # 

CATHERINE. 

Comment? 

OLTMPE. 

Blonde, brune, châtaine, rousse? 

CATHERINE. 

Je n’ai pas remarqué, moi... 

OLTMPE. 

Il faut que je l'écrase !... 

CATHERINE. 

Ah I madame I 

OLTMPE. 

Oh! tu n’afc jamais aimé, toi... où sont-ils? 

CATHERINE. 

Dans le cabinet de toilette. 

OLTMPE. 

Va-l-en... voilà dix francs... ne dis pas que je suis ronirée. 
CATHERINE. 

Dix francs de plus pour Polycarpe. (Elle sort à droite.) 

scèvx xvn. 

OLYMPE, seule. 

Ils sont là... je les tiens! si jo les... non!... ou plutôt.,, 
peut-être !... 

bcèvx xtzh. 

OLYMPE, FRÊMOUILLOT. 

îrémouillot, entrant comme une bombe par le fond à droite, 
et ayant gardé son faut net. 

Ma femme est ici I 

OLTMPE. 

Qu'esl-ce que vous voulez ? 

FRÊMOUILLOT. 

Ma femme! 

OLTMPE. 

Votre femme? (a part.) Elle est mariée, la scélérate! 

PRÉMOtULLOT. 

Oui! je l'ai vue entrer I... j’ai reconnu son châlo... il n’y en 
a que deux comme ça... je l'ai acheté... quatre cent cinquante- 
deux francs quatre-vingt-cinq centimes... U est blanc, avee 
dos fleurs... je le connais... ma femme est ici I 

OLYMPE. 

Infortunés que nous sommes tous deux!... Otez -donc votre 
nez! 

PRÉMOriLLOT. 

Non, i! abrite ma honte! mais vous disiez, infortunés que 
nous sommes... 

OLTMPE. 

Je le disais, pareeque tu os... et que Je suis... car si ta femme., 
mon mari aussi... tandis que nous... Ah! quelle turpitude I... 

FRÊMOUILLOT. 

Fichtre I où est ma femme ?... 

OLTMPE. 

Elle est jeune, elle est belle , sans doute... ta femme... n’est- 
ce pas ? 

FRÊMOUILLOT. 

Non, ordinaire. 

OLTMPE, 

Et tu te la laisses souffler? 

prémocillot, furieux. 

Je ne veux pas qu'on me dise ça ! 

SCÈVX XIX. 

Les Mêmes, BAUDICHON, BRRNIQUBT. 
bermqcet, bas « Haudiobon. 

Ciel! mon quincaillier 1 

BAUDICHON, de même. 

Bon 1 ne te montre pas I (a rrémouillot , pendant que te rniquet 
rentre dan* la couliaie à gauche.) Qu'est-ce que vous demandez, 
monsieur? 

OLTMPE, à part. 

A-t-il un front? le Casanova 

FRÊMOUILLOT. 

Monsieur, je suis quincaillier en gros... 

BAUDICHON. 

Je n’ai besoin de rien pour le moment, monsieur. 

FRÊMOUILLOT. 

Eh! monsieur, il ne s’agit pas de quincaillerie... Ma femme 
est ici t 

BAUDICHON. 

Monsieur , jo n'ai pas l'avantage de la connaître. • Six**"' 
Pavez perdue... faites-la tambouriner... adressez-jj**’''* “ 
mairie, a la préfecture de police... ça n’est pas i iùy^ 
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Quel toupet I 


MifbciLLor. 


Monsieur, ma femme... 

BAUDICMON. 

Monsieur, je suis chez moi, avec mon épouse , je vais man- 
ger du poulet... je vous invite à déguerpir instantanément... 
vbêmocjllot. 

Mais jo vous dis que j’ai reconnu son châle... quand elle en- 
trait ici... son châle !... 

OLTMM. 

Son châle I... 

BACDICBOH. 

Ah I mais I Ah t mais t ça va finir, sacrebleu ! ça va finir, sa- 
crebleu, ça va Onir l 

OLTMM. 

Comme il l'aime I 

bacdicmoh. 

Je suis chez moi, avec mon épouse, jo vais manger du poulet 
et des épinards... 

FRÉNOCILLOT. 

Eli I vous Pavez déjà dit I... 

BACDICBOH. 

Pas les épinards t... J'ai dit le poulet, mais pas les épinards... 
Allons, assez causé, ho 1 1 filez 1 Est -ce que je la connais, moi , 
voire femme... je ne l'ai jamais vue , moi , votre femme , al- 
lons I ho I 

PUF. H OU ILLOT. 

O rage ! (a part.) C’est égal, je ne m’éloigne pas I 

BACDICBOH. 

Allons I ho I 

ENSEMBLE. 

Air Bail de B eeott. \3* »cie., 

BACDICBOH. 

Sortez, car l'inconvcnancc 
De roa procédés m'offense, 
l'entends, monsieur, par ma foi, 

Etre*!* maître chez moi. 

PBEMOCILLOT. 

Pour une pareille offense, 

On peut perdre patience. 

Mais Je *or», car, aur ma fol. 

Je me aens tout hors de moi I 
OLTMM. 

L’infortuné qu'il offense, 

Est dup' de son impudence. 

J’vais voir s'il aura, ma foi, 

Pareil toupet avec moi t 

(FrémouiUot tort par le fond, à droite.) 

• s * SCENE XX. 

OLYMPE, BAUDICHOaN. 

OLTMM, terrible, et «* croisant Ica braa devant Baudichon. 

Ai* assez bu jusqu'à la lio ? 

BACDICBOH , assis. 

Quoi î qu'est- ce que tu as bu ? 

OLTMM. 

^ Ah I si j’ai su me taire devant cet étranger qno tu outragea... 
c est que tu m’es encore cher... (Elle le fait h ver.) maigre tes 
infamies... üne femme mariée?... c’est lo complément’... Mais 
ou tarréteras-tu donc, Théodule?... lu ne t’arrêteras pas ? 

BACDICBOH. 

Si j’y comprends un mot !... je te jure... 

OLTMM. % 

N’piootezpas lo mensonge à l’imposture... 06 est votre com- 
tfice f où est-elle ? 

BACDICBOH, riant. 

Mx eoœplice I... Ah I je vois ce que c’est... Que lu es bête !.. 
jb vu* te conter... c’est Camille!.. 

oltmm. » 

Camille I... Il en convient, lo monstre I 


OLTMFE. 

U a’y a pas de mais... laissez* moi passer I... 

BACDICBOH. 

„ 8cèDe *- ü ™ détruisent l’estomac... Olympe, tu 

me détruis I estomac. 1 K ’ 

OLTMM. 

I «ou» u’êtes quo trop solide... pour mon malbeor... /u 
rf «-nueu«r.)Laissez-inoi dooc passer! 



SCENE XXI. 

Lis Mêmes, BERNIQUET. 
bzbhiqcet, entrant avec précaution. 

H n y a pas de dangor ? 

OLTMPB, avec rage. 

Non J entrez donc I... madame I... 

, BtaHigczT, à Baudichon. 

C est la lemmo ? (Bas.) Est-elle sûre ? 

, oltmpe, à part. 

Kt c est pour ça qu’il me trompe l 

_ BACDICBOH, à Olympe. , 

Tu vois... 

. , OiïMPi, avec rage. 

Oui, je vois... 

„ ... BACDICBOH. 

C est Camille... 

OLYMPE. 

. . ‘.v . ' Dfr " il l“Pl I— magasin de modes, (utc un rir. 

torcé.j Ali f 

D ... . . BACDICBOH. 

Rue Vivienne I... 

OLTMM. 

Uc'héî ’ U l8Kr,> d8 “ " uli0 ,,w te ' vi0 - 

u . BBMNIQDBT, saluant olympe. 

Madame, permettez que jo vous présente... 

olympe. 

Quoi ? quoi ? quoi? 

-V . . BEBHIQCET. 

vuoi I quoi I quoi I Ah I c'ait uo lie. 

BACDICBOH , à Bcroiquet. « 

Laisse... 

.. , , bebhiqubt. 

Ah ça I voyons I vo-l-on souper T (il rcnonir.t 
. (Catherine apporte deux Oambcaux qu’elle place *ur la table.) 
OLYMPE, à Baudichon. 

couper f... Vous ne pensez pas me faire manger avec ça ?... 

„ BACDICBOH. 

Voyons, Olympe, pas de bf lis»!... allons, Camille, à table!.. 
IJ'.'H oîri ‘ '* ■»*'“ « le conduit à labié avec une ealjnlrrie eomlaue.) 
Madame... {Il pose le châle de Bernique! surlccoln de la cliciuiuéc.) 
v n oltmpe, à part, 

vieille effrontée !... Oh ! ma télé t ma tête I Ah ! je vais voir 
assi» 1 ) 01 * sllor son infamie! (Baudichon et Bcrniquei s»*ut 

. BACDICBOH. 

Viens-tu, bichelle? 

, OLTMM, s'asseyant d’un air menaçant. 

Me voici!... (a part, regardant Brrnlquet ) Quelle poitrine !... 

BEBHIQCET, à Baudichon. 

Comme ta femme me regarde! 

OI.TBM. 

Elle a do la barbe ; c'est une ancienne liaisorr... les anciennes 
liaisons ont souvent de la barbe. 

_ . . . BEBHIQCET. 

i olmirai-jeun doigt de vin, Théodule?... 

OLTMPE, laissant échapper sa fourchette. 

Son polit nom !. 

... , CATBEBINB, entrant. 

Voila lo poulet! 

BBBNIQCET, à Baudichon. 

ch bien ! mon bibi, je t’avouerai que jo ne suis pa* fâché de 
becqueter une miette. 

oltmpe, i part. 

Oh! mon Diou ! donnez-moi fa forco ! 

BBBNIQCET, à Baudichon. 

Manges-tu le croupion, mon fiston ? 

olympe, à part. 

Quel langage ! C'est une fille do marbre de troisième classe I 

BEBHIQUBT, minaudant par plhisaiitcric. 

Jo vous demanderai des épinards... pour une faible femme I... 
oltmpe, i part. 

Drôlesse I... (Haut, brusquement.) En voilà! 

BERH1QCET. 

Merci ! 

BAUDICHON, à Bérniquet. 

Dis-lui quelque chose. 

BBBHIQCBT, 

Vous avez là, madame, un petit bonnichon qui vous avan- 
tage on oe peut pas plus. 

olympe, avec aigreur. 

J’ai en effet, besoin d'être avantagée, n’est-ce pas? 

BEBHIQCET. 

Oh ! oh f non... je veux dire que je ne connais rien de joli 
comme un simple tulle badiné et agrémenté avec des cociues 
en ruban... * 
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OLYMPE, à pari. 

Commo la modifie sc trahit !... 

BAIPICHON. 

Eh 1 ch I ch ! vous vous entendez sur ce chapitre... 

BERNIQUCT. 

On vu porter à Longehamps des chapeaux adorables... Figu- 
rez-vous une calotte capoléc avec un tout petit buvolct velours 
et satin, et dessous... une coque... Tenez, permeUiz, madame. 

(Il prend un ruban de cou qu’Oljmpc avait 6lé et ligure uu mrud 
qu*i1 veut appliquer *ur la tête ü’Olympp.) AoyCZ-VOUS, permettez 
que je vous coiffe... 

OLYMPE, te levant rt allant à Bernique!. 

Ouo je vous COiffb I ah ! c’est trop fort !... (poussant un cri.) 
Ah:... la force m’abandonne... oh ! ah ! (elle tombe sur ta 
chaise, en proie à uueatlaque de nerfs.) 

BAl'DICHOX. 

Allons bien» voila commo je dlno tous les jours... Ça m’ar- 
range bien l’estomac ! Olympe ! do la raison I quelle scie !... 

BERNIQVET, buvant. 

Ce sont les nerfs... 

Bil'tncnoN, appelant. 

Catherine !... Catherine ! , 

BKIiMQl'ET, mangr-jnl. 

Ce sont les nerfs... 

CATHERINE. 

Voilà les pruneaux. 

IIUDI Ml ON. 

C’est... madame qui a uoo crise... Sacrisli ! que c’est em- 
bêtant ! *. 

CATHERINE. 

Voyons, madame, voyons... faut pas être commo ça... 
eerniquet, mangeant. 

Ce sont les nerfs... 

BAl'btcnON. 

Ça t’empêche de dîner f 

BERNIQUCT, la bouche pleine. 

Que veux-tu ? 

OLYMPE, avec de* Reste* convulsif*. 

Qu’elle parte... qu'elle s’en aille... je no veux plus la voir... 
qu'on me Tôle !... 

B\l!f)ICUON,à BCrnlqUCt. 

Va-t-en! lu vois, il n’y a pas moyen d'en venir à bout !... 

BERNIQUCT. 

Sapristi !... si j’étais à ta place, quelle tripotée je te lui flan- 
querais !... 

(pendant cet ensemble, Catherine emporte la table, après avoir 
laisse un flambeau sur la cheminée.) 

ENSEMBLE. 

au. ne Terlite. 

BERNIQUCT. 

Je par*, le cîcl e*t noir, 

F.t rrémouillol menace. 

(.4 Boudichcn.) 

Quoll* danse elle aurait c’ so’r, 

SI j’étal* à la place 1 

tuiHcnox. 

Va, pars, adieu, bonsoir. 

Plie, le temps menace ; 

Vais j’voudraHbicn te voir 
En c’ moment à ma place. 

CATHERINE. 

V’U ben il’ quoi i'émouvoir I 
Comprend-on qu'on s" tracasse 
Qu'on »’ mette au désespoir 
(Ifonfranl BauJichon.) 

Pour ça ! c’e*t trop cocasse I 

iBemiquel suri avec Catherine par le fond, à drni/e, tt oublie 
son châle qui retic sur la cheminée.) 

SCÈNE XXII. 

BAUD1CÏION , OLYMPE. 

olympe, se levant. ' 

Ali I enfin l 

baudiciion. 

Mois, sacrisli ! qu’as- lit ? 

OLYMPE. 

Hien !... je metairai ! En ai-je assez avale I Mais non, je 
sautai dévorer en silence. . 

Bstflicnox. 

Dévorer quoi ? 

OLYMPE. 

Rien I 

BAUDICIION. 

Ma bonne amie, Je vais me coucher... lu es sou!Tr.mto...Ç«i m J 
fera du bien... (a part.) Ces émotions-la me tueront ! 


OLYMPE. 

Vous coucher... ici?... • 

RAtlDICBON. 

DéJjmc !... à moins que j’aille coucher dehors...' 

OLYMPE. 

Ah ! vous l'aimeriez mieux, peut -être? c’est plus commode] 

BAUDICnON. 

Pour attraper des fraîcheurs... merci... (a Catherine qui mure.) 
Catherine ! fais-moi ma couverture... 

CATHERINE. 

Oui, monsieur... 

OLYMPE, à part. 

Oh! je no suis pas tranquille I... il est si facile d'entrer dam 
celte chambre... la première de l’appartement... 

„ RAlibICOQN. 

Bonsoir... allons, soyez belle... et allez vous coucher... Dé- 
pêchons, Catherine... 

OLYMPE. 

Il a hftte ! j’ai la tête en feu 1... * 

BACbICHOX. 

Raison de plus, pour aller le coucher... laisse-moi tranquille. 

OLYMPE. 

Théo Jule ! 


Bit D1C non. 

Bonsoir! (il entre dans un cabinet au fond à gaucho, prêt du lit. 
olympe, prenant le flambeau. 

Non, je no me coucherai pas... je passerai la nuit à écrire... 
oh! les hommes!.., les hommes! Il a des projets... Dors, per- 
fide î moi je veille ! 

(oamlichon, rentre eu pet-en-l’air et avec un bonnet de nuit. — 
rendant l’ensemble suivant, Catherine, apporte uu bougeoir al- 
lumé qu'elle pose »ur la tabla de nuit, à droite du lit. J 

ENSEMBLE. 

Air ita Caui teneur. 


BvUblCUON. 

Allons, myer docile , 

Je serai plu» tranquille... 
C'est là mon seul moment 
Libre d’embêtement. 


OLYMPE. 

Ma tendresse inutile. 

Tu le vols est docile. 

Mai», hélas! quel tourment ! 
Cruel I je t'aime tant ! 

(Elle sort à gauche.) 


SCENE XXXII. 


DAUDICHON, puis BERNIQÜET et CATHERINE. 

BAUDICHON. 

Ouf! qucllo existence !... v’KTque j’ai mal à l'estomac à pré- 
sent... (Ecodtant, la main sur son estomac.) Co n’est rien... (Il se 
couche. — Musique en sourdine & l’orchestre.) Et une fois la tète 
sur l’oreiller... Dieu merci... je dors! (il souffle *a bougie.) Un 
coup do canon ne me réveillerait pas... (s'endormant.) Si au 
moins je pouvais rêver... quelquefois... jo rêve... et voilà ma 
vie I (Il dort.) 

(Catherine entre, apporte une veilleuse et un verre d’eau qu’elle 
pose sur la cheminée. — Après uu silence, on entend frapper 
A ta porte du fond. ) . 


CATHERINE. 

On frappe!... qui peut venir à cotto heure? qui est là? 

BERNIQUCT, en dehors. 

C’est moi I 


CATHERINE. 

Comment, vous ?... Tout le monde est couché, vous ne pouvez 
pas entrer. 

BERMQl'ET. 

Mais, ma chère enfant... je ne peux pas rester dehors... je 
suis poursuivi !... ouvrez vite ! •.Catherine ouvre. — liririqnt 
entre, la musique cesse.) 

CilBEBINE. parlant ba». 

Mais, enfin '... 

BERXIQCET. 

Chut!... oit est Théodole? 

CATHERINE. 

H est couché... là t... (Elle indique le lit.) 

, BERMQl'ET. 

Ah !... 

CATHERINE» 

Il ronfle déjà commo un sabot! 

BERNIQUE T. 

Ne le réveille pas ! 


CATHERINE. 

Je Ini apporte sa veilleuse et son eau gommée pour la nuit... 
Mais qu'cst-ce que vous venez faire ici? 

BERMQl'ET. 

Frémooiiiot, le quincaillier, est dans la t ue, avec son ne* en 
sentinelle... Ah ! tu ne sais pas, nu fait... ça no fuit rien... il 
gêlo à pierre fendre... Ce n’est pas que j’aio peur du quin- 
caillier... ni du la gelée... mais à cette boute, jo ncéaisoOnjlM^' 
CATHERINE. 

Mais, qu’est -ce que madame dira? 
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deiisiquet. 

C’est mon affaire... accepta ces cinq francs T 
CiTii ruine, à part. 

Encore pour Polycarpe* (Haut.) Maintenant, arrangez-vous... 
Tenez, il y a encore du feo... séchez-vous... bonsoir f (Elle so 
fane.) 

scène im. 

DAÜDICHON, BERNIQUET. 

BERNIQUET. 

Mais, dis-doncî... elle se la brise l (S'asseyant prê* du feo.) îo 
ne peux nas rester comme ça I... iilfrreiotie.) Je suis gelé!... ilest 
joli son feo ! (Frissonnant.) Brrr... je voudrais bien trouvcrquelquo 
chose à m’appliquer sarle casaquin ! (lise lève ci passe îi ça uci>i»; en 
ii avenant.) Est-il laid ce Baudichon, quand il dort!... et quand 
il ne dort pas... Ah* voyons, ce qu’il y a là -dedans? {il ouvre 
l’armoire à gauche.) Des carateolles brodées, des bonnets do nuit 
garnis... Ah J xut! jo vas me coller celte eanmolle-là, moi... 
va te faire fiche, ma belle veste! je me la colle !... c'est chaud I 
c’est drouillotl (tl passe la cantUolle.) La femme à Tliéodule 
dira ce qu’elle voudra... elle n’est pas encore si toc que ça, c’ie 
fetnine-là, faut pas blaguer... et avec un peu d’entrain, on en 
ferait quelque chose... Ilo. 'en avant le bonnet de nuit... ah! ait! 
ah ! chérubin, quoi !... Eh! ehl jo ne délesterais p35 une 
comtesse Àlmaviva!... (Ecoulant ronfler Daudichou. ) Ronfle-t-il, 
le sans-cœur I... Ah I quelle Idée !... pourquoi pas ? j'ai encore 
deux bonnes heures à dormir!... vas-v, mon liston!,,, lu no 
t'attends pas a avoir un camarado de fit... jo vas me fourrer 
dans le pieu, qu’il no s’en apercevra seulement pas... {Use 
gii**c • côte de Baudichon.) Là, tout doucettement... Eh ! eh ! il 
n'a pas brQnché!... je vas piquer un drôle de chien dans les 
torchons de l'ami lié... Dors, ma biche... dans doux heures il 
fera jour!... (Il s’endort. — Tous deux ronflent alternativement. — 

L’u silence.) 

.SCÈNE XXV. 

Les Mêmes. OLYMPE. 

M.YMPE, file est en déshabillé de nuit et lient un bougeoir à la main. 

Je ne puis tenir en place! quelle nuit! je brûle. (On entend 
ronfler Banriichon.) Il dort I il revo sans doute à celle qu'il me 
préfère ! oh ! cette femme I elle m’a fait comprendre le crime ! 

Si je la tenais ?... 

« Les lion* du désert, sous leurs antres brillants, 

• Déchirent quelquefois les voyageurs tremblants! 

• Il vaudrait mieux, cent fois, que leur faim dévorante 

■ Dispersât les lambeaux de sa chair palpitant*, 

« Que de tomber rivante en mes terribles mains ! 
berniquet, à moitié cmlormi. 

Hein? Théodnle... 

OLYMPE. 

Que vo'S-jc ! non f c'est une illusion ? mon affronte rivale ? 

BERNIQUET. 

Je filerai au jour., ta femmo ne me verra pas... 

OLYllPE, arec éclat et sautant sur Bernique t. 

Elle te voit, opprobre de ton sexe I 

BERNIQUET. 

Hein ? quoi ? Dieu I vous ! oh ! (appelant.) Baudichon ! 
olympe, l’arracbant du lit. 

Sors de ce lit que tu souilles, infime Pompadour... 

BERNIQUET. 

lié! là bas! quelle poigne '.(Appelant.) Baudichon ! Baudichon! 

olympe, prenant un sabre accroché à gauche. 

Un cri et tu es morte ! 

BERNIQUET. 

Mortl 

OLYMPE. 

Moite! 

BERNIQUET. 

A moi 1 . Baud iebon ! au secours ! 

RvUtiicnoN, s’éveillant. 

Qu’est-ce qu’il y a? qu’csl-cc que c'est... (il tombe A la 
droite du lit, et renverse la table de nuit.) 

OLYMPE, terrassant Bernique! près du lit ù gauche, cl le menaçant 

le sabre haut. 

C'est une femme qui se venge ! 

birniqcet. 

Baudichon f sauve- moi I la femme est enragée t 
BAUDicnoM, te rcconnaWant» 

Berniquel l (Frémouillot parait au fond.) 

OLYMPE. I 

Oui l vcVc Li'ir.î ïtiiUresse t 


SCENi: XZOT. 

Les lliuis FRÉMOUILLOT. 

FR&MOUILLOT, avec violence. 

Votre infâme maîtresse ! ah! vois en convenez donc enfin I 
ma femme est ici !... 

OLYMPE. 

Tu cherches ta femme, infortuné? prends la donc. (Elle indique 
Dcrniquet à Frémouillot.) La voilà! (Elle pousse Baudiclnvi vers t re- 
mouitiot.) et voilà son séducteur I... 

frémouillot, reconnaissant Berniquel. 

Tiens ! le monsieur qui achète des clous I je suis sur la tracé t 
A nous deux, monsieur ! où est ma femme? répondez ! 

OLYMPE. 

Qoe dit-il ? 

Bvroicno^j à olympe. 

Vous avez livré Berniquel I 

FltÉUOl'ILLOT, ù Berniquel. 

Répondez donc, homme aux clous l 

BERNIQUET. 

Monsieur, on pout acheter dés clous, et ne pas aimpr lo quin- 
caillière... ça s’est vu I 

ritKMOriLLOT, prenant Je chito. 

Pasdo subtilité voilà son châle. 

berniquet, 1 part. 

Fichtre ! pincé I 

oltmpe, à part. 

Ah ! jo comprends ! c’est à moi de tout réparer... fiiéiniument.) 
Mais, ce châle est à moi. (Bile prend le ebûlc cl le passe à Bau- 
diehen stupéfait.) 

FRÉMOUILLOT. 

Pas possible, il n’y en avait que deux, j%n ai acheté un pour 
ma femme... 

OLYMPE. 

Et )’ai acheté l’autre ! 

BIRNIQCET. 

Elle me sauve ! 

FRÉMOUILLOT. 

Mais, cette nuit, au bal do l'Opére ? 

OLTMFX. 

C'était moi ! 

fes untCBON, bas à olympe. 

Olympe f tu es sublime I 

FRÉMOUILLOT. 

Et celle course en sortant du restaurant ? 

OLTMPE. 

C’était moi I 

BERNIQUET, 

Femme adorable I 

FRÉMOUILLOT. 

El votre mari souffre que vous couriez comme ça... dégui- 
sée? 0 9 

BAURICiOl». 

Ah! permettez, ceci est mon affaire... j'a confiance, moi. 
OLYMlfiS, « Frémouillot. 

Vous v oyez, monsieur Frémouillot, comme la jalousie égare... 

FRÉMOUILLOT. 

Il me reste à m'excuser (il va à Baudichon.) 

RAUoicnox. 

Comment donc, mon cher Frémouillot... enchanté d’avoir fait 
votre connaissance... 

BERNIQUET, à Olympe on lui prenant la main. 

Merci! superbe créature 1 (a part.) Décidément celle femmu- 
U est encore très... (Haut I Baudichon ) Baudichon, il faudra 
nous revoir... jo viendrai souvent! si toutefois madame per- 
met. 

OLTMPE, vivement. 

Comment donc, do grand cœur, (s’arrêtant et minaudant.) 
C'est-à-dire que... du moment que vous êtes l’ami de monsieur 
Baudichon.,. 

BAUDicnON, ricanant. 

Tu ne le prends donc plus pour une femmo ? 

BERNIQUET, à pari. 

Elle rougit! mon bonheur est certain ! 

CHOEUR. 

Air : 

Enfin, celle aventure, 
âu grc de tout nus virnx, 

A prii bonne lournmv 
Ut nous rend loin heures t; 
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